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Dédicace


Ayant vécu les voyages dans l’espace, je trouve ce roman très proche de la réalité.


Juste un pas à franchir dans le mode de propulsion des lanceurs et nous y sommes. Aujourd’hui avec les progrès de la science dans le domaine des cellules souches, les études sur les radiations dangereuses dès que l’on s’éloigne de la Terre, comment ne pas imaginer que l’être humain ne tentera pas dans un proche avenir de s’adapter à l’environnement confiné et difficile, nécessaire pour explorer et exploiter d’autres mondes.


La conquête de l’espace est en route depuis longtemps, depuis que l’homme regarde le ciel. Elle est inéluctable si nous envisageons l’augmentation pacifique de la population sur un monde terrestre limité.


J’ai participé à cette grande aventure, sans doute la plus grande pour nous autres humains à l’heure d’aujourd’hui. Alain, à sa manière, y participe aussi car après tout la pensée précède les actes et cet ouvrage où l’amour figure en bonne place, fait appel à des connaissances qu’il a acquises à la fois dans ce métier exigeant de pilote où nous nous étions rencontrés par le passé et à un travail personnel sur les dernières découvertes en planétologie notamment.


Michel TOGNINI




Si tu penses sans faux-semblant


Tu te vois traverser les temps


Dans la solitude toujours.


Sauf parfois,


L'Amitié, l'Amour t'accompagnent


Un petit bout de chemin.


Fais en sorte qu'ils restent à tes côtés


Sur l'arc le plus long possible


De la courbe de tes existences.
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Je remercie aussi mon père Paul qui, en tant que connaisseur en anticipation, m'a encouragé à poursuivre la tâche. Je sais qu'il aurait aimé en son temps faire la même chose que moi aujourd'hui. Il n'est pas trop tard Papa !


Il m'a notamment réconcilié avec les virgules. Enfin, je l'espère.


Je remercie enfin mon épouse Josiane pour la patience dont elle a fait preuve tout au long de ces années quand je passais des nuits avec mon ordinateur. J'en déduis qu'elle ne connaît pas la jalousie.


Je souhaite rajouter, comme le veut la formule consacrée, que toute ressemblance avec des personnes ou des lieux connus est purement fortuite.


Quoique…




Chapitre I – Vieux.


Je suis allongé dans le pré qui restitue doucement la chaleur et rend ce jour tombant encore plus attachant. Tout en réchauffant mes vieux os dans cette position, mes pensées vont à cette chère Jeanne qui depuis deux longues années maintenant, m'a précédé dans... L’Ailleurs...


Où est-elle maintenant, ma chère compagne de toutes ces années merveilleuses, parfois difficiles certes, mais toujours adoucies par l'amour que nous nous portions ?


Bien que m'obligeant depuis longtemps à ne pas m'apitoyer sur mon sort, car, en toute justice, le bonheur a souvent été au rendez-vous, elle me manque. Surtout quand je me laisse aller à la paresse d'une rêverie.


Les enfants maintenant n'ont plus le temps de s'occuper de moi. Ils sont tellement pris par leur vie trépidante ! Et de toute façon ils font partie du mouvement pro-D.O.N.O.R.G1. comme la plupart des jeunes, ce qui n'arrange pas les choses depuis que Jeanne et moi avons pris notre décision.


En ce qui me concerne, elle a été prise depuis très longtemps et avant même que je ne rencontre Jeanne. Cela a fait l'objet de nombreuses discussions entre nous mais l'amour a triomphé de ce qui aurait pu être une grave mésentente.


Bref, il va maintenant falloir aller de l'avant : ce n'est pas tout de décider d'une telle orientation, il faut passer aux actes. Beaucoup reculent au dernier moment. Je sais que je ne serais pas de ceux là...


J'estime que pour Jeanne la décision a été prise un peu tard. Je pense qu'elle n'a été acceptée que parce que j'ai toujours été connu par les membres du Jury. J'en ai fait partie durant de si longues années.


Elle n'est plus, à cause d'une stupide fracture du col du fémur dont elle ne s'est jamais remise, bien que la médecine ait fourni toute l'aide possible. Que dire de plus à quatre-vingts ans ? Le corps est fatigué et il ne peut supporter de trop longs séjours dans la position allongée car il a tendance à s'affaiblir davantage. Les problèmes cardiaques qu'elle avait à l'époque compliquaient encore la tâche du chirurgien. Je me souviens du soir où la fin lui parut inéluctable :


— Oh Joseph ! Je m'en vais et je le sens bien... Ce n'est pas la peine de parler à mi-mots ou de ne pas regarder la vérité en face ! Tu sais que je t'aime plus que tout au monde et que ma vie a été lumineuse en raison de ta présence.


Alors dans un souffle elle a accepté et j'ai rapidement fait le nécessaire.


Je vous entends d'ici.


— Quel horrible type ? Profiter des derniers instants de quelqu'un pour le convaincre...


Et les pro-D.O.N.O.R.G. extrémistes de rajouter :


— ...


Je vous passe les détails.


Que les étoiles sont belles et quelles leçons de vie, d'éternité et de mort elles nous donnent !


Vénus et Jupiter sont les premiers astres à s'allumer, comme d'habitude. Puis quand tout le ciel est parsemé de ces petits points lumineux, celui qui les contemple croit voir une belle voûte étoilée.


A-t-il cependant pris la peine de songer que c'est l'histoire de notre univers qui se déroule sous son regard ?


Pour moi, c'est toujours le même émerveillement.


Chaque étoile se voit à un moment différent du passé. En effet, nos yeux misérables ne perçoivent que leurs rayons lumineux, qui mettent de quatre ans à plusieurs dizaines de milliers d'années à nous parvenir. Plusieurs d'entre elles n'existent peut-être même plus, anéanties par quelque gigantesque catastrophe stellaire !


Le monde que nous percevons n'est qu'illusion, mais quelle belle illusion !


Je me redresse avec précaution, les articulations douloureuses. La brise nocturne s’est levée tout doucement et descend le vallon, poussant de sa fraîche haleine la chaleur d’en bas.


Bientôt, Jeanne, quoiqu'ils en pensent, j'irai te rejoindre.


Lentement, je descends la petite colline dans laquelle mon fils, au cours d'un de ses rares passages à la maison, a tracé un petit chemin. Il s'étire au milieu de la garrigue pour que je puisse toujours accéder au sommet et m’adonner à la contemplation...


Je devrais quand même refaire la musculature de mes jambes. Il est vrai qu'à mon âge avancé, si l'on veut maintenir un certain tonus il faut au minimum une à deux heures quotidiennes d'entraînement et depuis la disparition de Jeanne mon manque de motivation est évident. Il faudrait que je fasse attention car pour l'aboutissement de mes projets un moral d’acier est primordial.


Je me souviens aussi avoir fait du parapente de ce côté-ci. Cela avait été une expérience merveilleuse. D'autant plus que j’avais commencé à pratiquer ce sport sur le tard.


Juste devant la maison, il y a un pin sur le petit espace dégagé. Un jour ma voile l'a accroché trois mètres avant l'atterrissage. Aujourd'hui cela aurait été plutôt dix mètres tant il a grandi. Bien sûr ma première jambe cassée à cinquante-cinq ans, a donné raison à tous les chantres d’une petite vie tranquille pour m’empêcher de voler à nouveau. Pour moi il est important de toujours trouver du piquant à l’existence. Et puis une fin avec un petit accident serait le mieux qui puisse m'arriver...


Après la jambe cassée le plus dur n'a pas été de refaire du parapente mais de convaincre mon entourage que j'avais envie de retrouver le chemin des airs.


Quoi de plus sympathique que de humer le vent dès le matin, d'œuvrer dans le jardin puis, lorsque les conditions sont favorables, d'enfiler le sac à voile et de se retrouver tel un oiseau, paré au décollage quelques minutes plus tard.


La dernière voile que je m'étais offerte, comportait sur les poignées habituelles, utilisées pour se diriger et changer la pente de descente, un petit levier, permettant de modifier de façon assez conséquente la courbure de mon engin. En résumé deux positions étaient possibles : la courbure basse vitesse, utilisée par temps médiocre lorsque les ascendances étaient faibles et la courbure haute vitesse, par atmosphère chahutée. Les vitesses de croisières allaient de trente à plus de quatre-vingts kilomètres à l’heure. Cela donnait de bonnes performances de manœuvrabilité qui commençaient à rivaliser avec celles des planeurs bas de gamme de l'époque.


A propos, comment est le vent aujourd'hui ? Très favorable bien sûr pour me donner encore plus de regrets. C'est la colline Nord qui doit avoir l’aérologie la meilleure.


Noter le vent du jour : j'avais perdu jusqu'à ce vieux réflexe, puisqu'il m'est maintenant interdit de m'adonner au vol de pente. Mais au fait, interdit par qui ? Quelque toubib ayant brossé un tableau noir de la situation à ma fille et à mon fils !


Il est vrai que si je me cassais de nouveau la jambe le moral ne serait pas bon... Et qui viendrait s'occuper de moi ? Encore mes enfants !


Allons voir le matériel, cela n'engage à rien.


Remuons les souvenirs jusqu'au bout.


Ah ! Voilà ! Le sac à voile est complet à ce qu'il me semble. Avant tout vol, il faut d'abord vérifier si tout est en état : une visite « pré-vol » s'impose.


J'étale la voile derrière le garage. Les suspentes sont impeccables, la toile « mylar » également.


Le contraire m'eut étonné car les souris et autres mulots détestent ces matières ultra légères modernes. Il n'y a que les piles dans les boîtiers de commande sur les poignées à changer. Pour les « servocommandes », un peu de trois en un et le tour sera joué. Ainsi tout sera prêt si quelqu'un veut un jour s'en resservir. Ce petit bijou n'a que trois ans. Mon dernier vol ne date que de treize mois depuis que l'interdit « familial » est tombé.


Tiens une voiture... Je n'attendais ma fille Clara que vers dix-neuf heures...


C'est mon fils ; Aurélien ! Que vient-il faire à cette heure-ci ?


Trop tard je ne peux plus replier la voile... Essayons d’attirer son attention ailleurs...


Le garage est assez loin. Normalement il ne m'a pas encore vu et il ira d'abord frapper à la porte de la maison.


— Joseph où es-tu ?


Motus ! Ça y est : il est entré dans la maison.


— Hello fils ! Quel bon vent t’amène ?


— Rien de spécial, je venais te dire bonjour, je passais justement dans le coin.


— Clara va bien ?


— Je pense que oui mais cela fait un moment que je ne l’ai pas vue.


Il repart après un bon moment. Très sympa comme à son habitude. Quoiqu’il en soit, il ne faut quand même pas trop en dire. Ni à lui ni à sa sœur Clara car ils veulent vraiment que je me tienne tranquille.


Pas la peine de tourner autour du pot. Dès que j'aurai le champ libre je revolerai. Demain gymnastique matinale. Je vais travailler les muscles des jambes et du dos surtout pour pouvoir atterrir sans me casser.


Il faut changer les piles et aller voir les voisins pour qu'ils ne parlent pas quand ils me verront décoller.


Ce matin, reprise en mains sportive.


Je cours puis, fatigué, marche à vive allure. Je me souviens des moindres détours du chemin. Tous me rappellent Jeanne quand nous les parcourions ensemble, cherchant à repérer un lapin détalant en zigzags, des perdreaux au vol lourd et rasant, des rapaces tournoyant dans les micro-ascendances, comme indifférents et pourtant prêts à fondre sur une proie. Les arbres çà et là dépassent de la garrigue. J'ai vu le feu les emporter plusieurs fois. La nature reprend toujours le dessus mais laborieusement comme à contrecœur, lassée par les incessantes blessures que lui inflige l'homme.


Puis histoire d'améliorer le moral, je tourne autour du sac à voile qui contient une petite merveille de technologie rendue accessibles à tous, grâce au renouveau des programmes spatiaux. La nanotechnologie associée à la microgravité joue un rôle prépondérant dans la fabrication de « syntho xx2 » de toutes sortes.


Assez d'exercice pour aujourd'hui. Il faut reprendre en douceur et mieux vaut un entraînement soutenu dans le temps que des à-coups velléitaires. En outre, il faut que je fournisse un travail intellectuel régulier qui me prend beaucoup de temps ; environ quatre heures intensives par jour. Cela aussi me prend de l'énergie et je ne sais pas si je vais pouvoir tout mener de front.


A l'issue de mon passage devant le Jury, on m'a bien précisé, après acceptation de ma candidature, quel serait mon travail de préparation. Peu leur importe les capacités physiques mais pas d'impasse sur l'activité cérébrale. J'ai même des devoirs, des contrôles et des examens... A quatre-vingts ans...


Du calcul mental, de la lecture et de l'étude scientifique sont au programme tous les jours, afin de maintenir les capacités de mémorisation au plus haut niveau. Les matières ne sont pas vraiment imposées mais plutôt conseillées. Biologie, entomologie et astronomie sont les plus recommandées.


Bref, le maintien des capacités intellectuelles est de règle ainsi que toute activité permettant de garder un moral d'acier. En ce qui me concerne celui-ci a toujours été dépendant de ma condition physique. C'est pourquoi il est impératif que je retrouve le maximum d'énergie.


Deux jours m’ont été nécessaires pour récupérer de ma courte balade. Heureusement quelques brasses dans la piscine et quelques exercices d'étirement m'ont permis de retrouver souplesse et vigueur, enfin celles que l'on peut encore avoir à mon âge.


Aujourd'hui, plus loin, plus vite. Après une bonne séance d'introspection, j'enfourche mon vélo et dès les premiers mètres, règle ma vitesse à l'énergie du moment. J'ai remonté le petit capteur solaire sur le guidon pour recharger les piles en continu. J'ai en effet constaté qu'elles ne gardaient pas bien leur voltage. C'est normal, car je les ai peu utilisées, cette année.


Quelques semaines plus tard…


Mes jambes ont retrouvé de la force et je sens que ma décision est prise. Elle est prise depuis longtemps d'ailleurs et j'ai pensé à tout pour limiter les risques. Aurélien m'a apporté des piles neuves pour mon casque et mon vélo. Je lui ai presque dévoilé mes intentions puis me suis ravisé au dernier moment. Bien que compréhensif, il fait parfois preuve d'un esprit trop protecteur vis à vis de moi. Dans les deux jours qui viennent, aussi bien Clara que lui, sont chez eux ou sur leurs lieux de travail respectifs. L'emport de ma radio sera donc suffisant pour assurer une sécurité passive. Nous faisons des essais réguliers, Clara, Aurélien et moi. Jusqu'à présent nous n'avons jamais noté de défaillance du matériel. Cette radio émettrice se porte dans une poche. Elle est toute petite. Le micro sans fil est une simple pastille que l'on colle sur le larynx et l'écouteur ressemble à un bouchon pour oreille, laissant malgré tout filtrer à peu près correctement les bruits extérieurs. Lui aussi est sans fil. L'appareil se met automatiquement en route lorsque je dis « Clara » ou « Aurélien ». Il compose d'abord leur numéro de téléphone et la liaison est établie. Une fonction automatique peut être sélectionnée et en cas de chute ou de choc violent, il y a déclenchement d'un signal que je dois éteindre en moins d’une minute. Si je n’y arrive pas, un « bip » est émis sur les téléphones des correspondants de mon choix : il s'agit en l'occurrence de Biotech3 et de mes enfants. Bien sûr nous sommes tous reliés et il peut y avoir une conférence au sommet familiale sur ce qu'il convient de faire pour me secourir. C'est un des privilèges de l'âge avancé. Biotech est à l'écoute des « bip » vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


Un jour, alors que je discutais avec un ami, la radio branchée, je lui demandais :


— Combien as tu déclaré cette année ?


Je parlais de ses impôts, bien sûr. En entendant « déclaré » ma radio composa instantanément le numéro de Clara. Le lendemain je fis jouer la garantie car la confusion entre Clara et Claré n'était pas admissible pour un appareil de ce prix.


Ce matériel est en fait obligatoire quand on prend la grande décision, pour mettre toutes les chances de son côté.





1 Personnes favorables aux DONs d’ORGanes.


2 « Syntho » est un mot récent qui désigne tous les alliages modernes ; il suffit de faire suivre ce terme par les indices atomiques ou les mots qui conviennent.


3 Usine de Biotechnique avancée




Chapitre II.- Nouvel envol.


Assouplissements et flexions me permettent de vérifier la mécanique... Vite, la radio et le casque de protection. Beau temps sans vent, comme presque toujours en Provence à huit heures du matin en ce magnifique mois de juin.


Je vais au garage récupérer ma voile. Plus de problème de piles. J'ai installé celles que j'utilise pour les changements de vitesses du vélo. Au pire il y aura toujours la poignée de secours qui permet de changer sans retour, la configuration de l'aile en basse vitesse pour l'atterrissage.


Allez, la colline n'est pas loin,


Je suis en forme ce matin,


Cela sent bon le thym et le romarin


Le ciel m'appartient.


Casque de protection, genouillères et coudières sont ajustés, radio et boîtiers de configuration sont testés.


Depuis la crête, je visualise la pente de descente vers l'aire d'atterrissage. Elle est située à environ quatre cents mètres de là. Il y a environ cinquante mètres de dénivelée. Pas de vent : je resterai donc en configuration basse vitesse pour un si petit trajet. Le vol durera au maximum une minute. Heureusement, j'ai apporté le gros sécateur électrique portable pour dégager l'aire de départ. Les argelas ont bien repoussé depuis l'année dernière. Ce travail me prend bien un quart d'heure et enfin je déploie mon aile. Je fais les ultimes vérifications des suspentes et des boîtiers. Je place les deux extrémités de mon bord d'attaque sur les antennes télescopiques pour que l'aile soit déjà en position de départ. Ainsi il me faudra cinq pas pour être en l'air. Ces antennes restent en place. Je viendrai les récupérer ainsi que le sécateur après le vol.


Paré, configuration basse vitesse, pas d'obstacle, je prends un top pour voir la durée de mon vol. Toujours ces vieux réflexes de pilote. Je m'élance à grandes enjambées. J'attaque la pente et progressivement je me sens soulevé. Dès la sustentation je positionne les poignées vers le bas à mi-position. Tout de suite l'aile répond et prend de la hauteur. A cinq mètres je relâche un peu et reste parallèle au sol. Les argelas tendent leurs griffes vers moi, en vain. Les quelques chênes verts défilent à vingt kilomètres à l'heure. Là-bas à gauche, l'aire d'atterrissage que je ne perds pas de vue. Je mets le cap dessus en tirant la poignée de gauche. Je manœuvre comme prévu par des petits « S » à droite et à gauche, qui tout en rallongeant ma trajectoire, me permettent de bien sentir mon aile. Quelle merveille de souplesse et de manœuvrabilité ! Je reprends le cap direct et toujours les vingt kilomètres à l'heure s'affichent sur la visière de mon casque. Je suis légèrement court maintenant. Ce sera donc parfait car le temps de ralentir et je me poserai pile sur l'aire choisie. Derniers mètres. Poignées souplement vers le bas. La vitesse chute et l'aile se met en palier au ras des argelas toujours aussi désespérés. Quinze, dix, cinq kilomètres à l'heure et je me pose avec légèreté, encore partiellement sustenté. Je n'ai vraiment pas perdu la main et je pousse un cri de plaisir.


C'était trop génial. Je remonte tout de suite pour un deuxième tour. Je replie la voile, vaille que vaille. En place pour une autre descente. Cette fois je vais faire un changement de configuration en vol. Cela durera donc moins longtemps. Je remets la voile sur les antennes et je m'élance après les vérifications de sécurité : pas d'obstacles, poignées, boîtiers, top. J'ai fait ma septième foulée dans le vide. Même ma-nœuvre ; cap sur l'aire d'atterrissage puis tout doucement je tire avec mes pouces les anneaux de changement de configuration vers l'extérieur. Merveilleuse sensation de chute et d'accélération à la fois. Je mets quelques secondes pour trouver le bon réglage. Ma tête est droite et le petit point lumineux sur ma visière est positionné un poil avant l'aire d'atterrissage. Celle-ci restant immobile par rapport à lui, cela veut dire que ma trajectoire est excellente. Avant d'être trop près de l'aire d'atterrissage je repasse en configuration basse vitesse, anneaux à fond vers l'intérieur. Du coup je me retrouve un peu haut et deux tout petits virages me remettent en position identique au vol précédent. Tiens j'arrive un peu de biais. La brise commence à se lever. L’atterrissage est cependant encore une fois un modèle du genre.




Chapitre III - Le Jury.


Déjà les cigales ! La journée promet d’être chaude.


Je n’ai pas trop la forme ce matin. Toujours ces articulations qui sont douloureuses les deux premières heures de la journée. Et ne parlons pas des muscles.


Je ne souhaite pas énumérer plus avant toutes mes misères et j'accomplis le rituel journalier de la prise de médicaments.


Etienne, mon ami de toujours et moi commencions il y a quelque temps à parler de nos misères physiques chaque fois que nous nous rencontrions. Il a deux ans de moins que moi et n'est ni pro-D.O.N.O.R.G. ni Biophile4. Nous avions matière à discuter... Puis très rapidement, d'un commun accord, nous avons cessé d'être négatifs. Je n'en suis pas sûr mais il me semble que c'est consécutif au jour où je lui ai appris mon appartenance au mouvement Biophile et que la grande décision avait été prise. Depuis nous évitons aussi ce sujet, bien qu'il me soutire des renseignements par bribes, vraisemblablement pour se convaincre de la fermeté de ma motivation. Je pense aussi qu'il y réfléchit pour lui-même mais je ne dois pas me tromper en disant que son épouse Sylvie est parfaitement opposée à la Biophilie.


Il est vrai que les multimédias en ont beaucoup parlé, et toujours de façon passionnée. C’est peut-être parce que les secrets les mieux gardés sont les plus attirants. D’ailleurs, même en ayant fait partie du Jury durant de longues années, je n’avais qu’une connaissance partielle des choses. Pourtant, cela m’a toujours suffi pour juger avec équité chaque cas qui se présentait. Alors, vous pensez ; leurs « interviews » de gens soi-disant au courant, leurs « reality shows » très à la mode, qui essayent de suivre des candidats Biophiles dans leurs tribulations... Le Jury a toujours fait des enquêtes parallèles et dans absolument tous les cas, il s'agissait de postulants ayant été refoulés après lecture de la première page du dossier qu'ils avaient déposé. Parfois les multimédias donnent dans l'affabulation pour faire de l'écoute. Je ne vous parle pas de tous les avocats qui gravitaient autour de ces affaires. Heureusement Biotech et le Jury sont toujours restés intouchables et auréolés de mystère.


Mais au fil des ans, cet intérêt exacerbé s'est mué en une sorte d'acceptation d'ignorance. C’est un peu comme lorsque l'on croit tout savoir de la vie d'un artiste, sans que cela ne soit vraiment le cas. Les média et les journalistes ne montrent pas les heures et les heures d'entraînement, les peurs et les doutes ainsi que les difficultés inhérentes à la réussite. De plus on ne voit que ceux qui font les premières pages des journaux, mais combien de laissés pour compte pour un artiste célèbre ?


Je me souviens particulièrement du jour où j’ai été reçu par mes collègues du jury mais cette fois de l’autre côté de la barrière :


— Nom ?


— Joseph Finch.


— Mon cher Joseph, si tu me permets cette familiarité, c'est la première fois qu'un ancien membre du Jury se présente en ce lieu. Ta qualité passée a permis que ton dossier ne soit pas trop alourdi par toute la partie concernant ta motivation et ton aptitude psychologique, puisque nous les connaissons de longue date. Nous avons donc élaboré nos conclusions surtout sur ton physique et ton intellect passés et présents. Comme tu le sais, l'aptitude physique compte tenu de ton âge, consiste principalement en une visite médicale approfondie, permettant d'évaluer tes potentialités. Tu es usé mon cher ami, mais il est vrai que tu as un âge que l'on peut appeler canonique. Cela dit, tes déficiences, et elles sont nombreuses, ne concernent que des organes de deuxième ordre du point de vue de Biotech. Sur le plan intellectuel, tu es parfait : bonne mémoire, quoiqu'un peu sous-entraînée, raisonnement correct. Mais ta qualité principale réside dans ta faculté d'adaptation tant sur le plan de la vie pratique que sur le plan psychologique.


Ce sont beaucoup d’éloges.


Le Président continue :


— Avant de voter nous voudrions te poser les questions rituelles que tu connais, bien entendu, pour que les réponses que tu nous as maintes fois données soient publiques et incontestables dans l'esprit de chacun des membres ici présents. Il est clair que ces réponses sont considérées comme étant définitives à partir de ce jour. Si ton avis devait changer, il t'appartiendrait de demander, au plus tôt, un réexamen de ta situation devant ce même Jury. Je pose donc les deux questions rituelles : Ta décision d'appartenir aux Biophiles est-elle contraire à tes croyances religieuses ou philosophiques ?


— Non.


— Dans ce cas, tu ne pourras faire état de celles-ci pour refuser les contraintes induites par l'appartenance aux Bio-philes.


— Acceptes-tu, sans réserve, d'appartenir aux Biophiles ?


— Oui.


— L'acceptation est donc positive. Nous allons te demander de nous laisser délibérer.


Je sortis de la salle, un peu étourdi, comme en claudiquant légèrement et n'attendis pas plus de cinq minutes car mon cas était simple.


— Cher Ami Joseph Finch, tu fais maintenant partie des Biophiles à la majorité des voix.


Jamais le résultat du vote n'est donné chiffré.


— Rappelle-toi que tu es en droit de convoquer le Jury en session extraordinaire dans les quarante-huit heures pour tout changement de motivation que tu souhaites faire prendre en compte. Aucun acte, aucune décision de ce Jury, même s'il était sollicité par nos gouvernants, ne peut être annulé selon les procédures juridiques en vigueur dans notre pays.


C'est ainsi parce que Biotech, souhaitant garder le secret sur ses travaux, ne pourrait se permettre une publicité tapageuse à la sauce avocats-journalistes sur les multimédias. J'en viens parfois à penser que nous avons affaire à un État dans l'État.


— Notre Jury donne son aval pour que tu sois Biophile et tu sais clairement ce qui t'attend. Cependant, nul d'entre nous ne peut prédire quelle sera l'issue des travaux de Biotech lorsque le moment sera venu. Je déclare la séance levée.


A la fin de cette session mémorable, je vais rejoindre le plus rapidement possible, Eddy, jeune quadra propulsé à la tête du Jury en tant que scientifique en géologie. Les ouvrages qu'il a publiés sur les astéroïdes et leurs matières premières font autorité. Il a grandement contribué au renouveau de cette discipline, tombée en désuétude depuis que les physiciens atomistes ont conquis toutes les branches de la chimie, de la métallurgie, des plastiques et surtout des synthos.


Il n’y a plus rien à découvrir dans les minéraux quant à leur nature, plus rien à découvrir sur la composition des planètes du système solaire, car les informaticiens ont fait le reste en mémorisant tout le savoir des géologues dans leurs machines. En fait, ces derniers ont trop bien travaillé et eu tort de divulguer leur savoir-faire. S'ils avaient gardé quelques mystères sur certaines études planétaires, ils auraient eu moins de difficultés à maîtriser leur situation. Beaucoup d'entre eux sont devenus quelques temps paléontologues, archéologues, ethnologues car ces spécialités, bien que s’appuyant sur des méthodes scientifiques irréprochables, ne survivent que grâce à l'élaboration de théories susceptibles d’être chaque fois remises en cause.


Bref, pour en revenir à Eddy, après la décision prise il y a dix ans par N.A.S.E.S.A.5 d'envoyer des sondes explorer les astéroïdes, il fut consulté en tant que spécialiste en physique nucléaire et en géologie. A partir de là, il fut admis comme membre à part entière de la commission « Exploitation astéroïde » de la N.A.S.E.S.A. Ses travaux furent unanimement reconnus, car l'alliance entre la dissociation nucléaire et les techniques géologiques de pointe permettent, à l'heure actuelle, de ramener, depuis ces astres, les atomes spécifiques dont nous avons besoin pour élaborer les synthos.


Les stations automatiques envoyées dans la grande ceinture d'astéroïdes qui remplissent l'espace intersidéral entre Mars et Jupiter sont dotées d'une précision de manœuvre fantastique. Songez que depuis la Lune ou Mars, on pilote ces sondes entre les astéroïdes, on leur fait choisir les plus rentables, dissocier et stocker la matière pour la ramener finalement jusqu'à la terre. Cela m'a toujours paru impensable. Et pourtant ça marche.


— Alors Joseph, te voilà donc Biophile et connaissant tes motivations et ton esprit aventureux, tu es sans doute heureux de l'être.


— Oui c'est vrai, heureux mais avec, malgré tout, une pointe d'anxiété pour la suite des événements.


— C’est bien naturel.


— A propos, tu n'as jamais voulu me dire si pour Jeanne tout s'était bien passé ? Tu maintiens ton attitude ?


— Effectivement, comme convenu, la dernière fois, j'ai effectué des recherches discrètes chez Biotech et elles sont restées infructueuses.


— Encore aujourd'hui, je pense que sa décision tardive, encore que celle-ci devait être mûrie depuis longtemps, ne l'a pas avantagée car l'épreuve doit être redoutable. Heureusement, nous avions très honnêtement, comme cela avait toujours été la règle entre nous, effectué de nombreuses supputations. Parfois il me semble que ce serait mieux si Biotech rendait ses activités publiques.


— Tu n'y penses pas, ce serait la fin définitive de toutes ces expériences.


— Mais ce n'est pas sûr car les multimédia sont efficaces pour montrer les événements sous un jour favorable et encore une fois tout laisse à penser que la transparence n’est pas voulue par les pouvoirs politiques.


— Toi comme moi, nous ne savons guère ce qui se passe après et peut-être que le succès n'est pas à la mesure de ce que nous imaginons, nous, qui ne sommes pas employés par Biotech.


— Oui, bien sûr.


— Et puis quoi ! Le politique qui est quand même responsable de notre bien-être et de notre mieux-être, selon la formule consacrée, souhaite éviter les manifestations de pro-D.O.N.O.R.G. similaires à celles qui ont déferlé dans de nombreuses villes du globe par le passé.


— Après tout, tu as raison et cela n'enlève rien à mon aventure.


— Au revoir Joseph et tous mes compliments à Clara pour son dernier livre.


— Je ne manquerai pas de les lui transmettre. Au revoir, Eddy.


Sans doute Eddy avait-il raison quant aux difficultés qui pouvaient surgir si les activités de Biotech venaient à se connaître dans le détail. De plus, on ne sait jamais qui manipule les informations. Je pense que d'habitude il s'agit d'un échange de bons procédés sans aucun lien hiérarchique, bien évidemment, entre les politiques et la Multiméd6. Chacun doit respecter la sphère d'influence de l'autre. Je ne vous dis pas l'ambiance...


Les manifestations de pro-D.O.N.O.R.G. avaient commencé à la création de Biotech, vaste entreprise conçue et financée par l'O.N.C.7 Mais ce projet était si ambitieux, et le financement tellement élevé que l'A.M.D.O.N.O.R.G8. en pâtit dans les quelques mois qui suivirent. L'engouement général pour Biotech, qui n’était pourtant qu’une jeune entreprise, fit chuter les prix des organes humains en provenance des pays de l'hémisphère sud dont la richesse déjà médiocre s'effondra encore un peu plus. Ce commerce avait réellement débuté, il y a vingt ans et le Grand Conseil International de Bioéthique, créé peu après, a fait preuve de laxisme pendant une décennie sans qu’aucune exagération majeure ne soit constatée. Mais depuis dix ans, la responsabilité du Conseil, dont les subsides avaient fini par provenir majoritairement de l’A.M.D.O.N.O.R.G. est écrasante, car le commerce des organes n'a cessé de prendre de l'ampleur jusqu’à la démesure. Certains pays africains vantaient les qualités de leurs produits publiquement et étaient soupçonnés de les prélever sur des personnes encore vivantes.


Aussi, l'alternative que représentait Biotech, fut-elle favorablement accueillie par les politiques de la tendance « Honnêteté et Morale ». Ils arguèrent du fait que prélever des organes sur des êtres humains sains était absolument amoral : je me suis demandé pourquoi ils ne l'avaient pas fait avant. Bref, Biotech fut le détonateur de cette période trouble. De nombreux artistes, associés aux cadres actifs de l'A.M.D.O.N.O.R.G., les uns privés d'un nouvel œil bleu et d'un rein plus performant, les autres voyant leurs profits diminués consécutivement à la baisse des cours, entamèrent grèves de la faim et manifestations sans nombre. Vous voyez d'ici l'artiste mondialement connue Diana Kar (aussi appelée D.K.), qui a joué toutes les générations dans le feuilleton multimédia « Fleurs brisées », traduit en cinquante et une langues et trente idiomes, qui a fait pleurer et fantasmer des milliards de gens, entamer une grève de la faim parce qu'elle ne pouvait plus changer ses yeux légèrement bridés en yeux nordiques pour satisfaire aux exigences de deux ou trois scénarios ! Bref, tout ceci était impensable et je me suis demandé dans quel monde excessif, totalement et exclusivement tourné vers le matériel, j'étais obligé de vivre. Remarquez que les vapeurs de D.K. auraient pu faire plus de dégâts si Multiméd avait insisté sur le côté artistique et poignant de l’affaire au lieu de montrer une manifestation des pro-D.O.N.O.R.G. particulièrement violente et injuste.


Pendant deux ans, il y eut des troubles souvent très rudes et réprimés dans le sang par les politiques.


Aujourd'hui la guerre est à l’état larvaire. Les organes en provenance d’usines de génie génétiques ont permis de diminuer encore de beaucoup la concurrence entre l’A.M.D.O.N.O.R.G. et Biotech. La production du génie génétique n'est cependant pas encore parfaite et reste peu abordable pour le commun des mortels.


Parfois des attentats ont lieu. Ils ne touchent que les gens très haut placés. Comme ces derniers sont bien protégés, beaucoup échouent. Mais la suspicion demeure bien que l'A.M.D.O.N.O.R.G. ne soit plus que l'ombre d'elle-même, matée par les politiques pour une fois associés à Multiméd. Les dons d'organes sont de nouveau des dons et que je sache, personne n'en tire plus un profit éhonté. Quant à Biotech, elle a démesurément grandi et les installations que l'on peut visiter semblent faire partie d'un autre monde tellement leur gigantisme et leurs avancées techniques sont hallucinants.


Un jour, je pénétrerai dans Biotech et je saurai pour moi mais aussi pour Jeanne. Elle me manque toujours autant, surtout le soir quand je suis seul. Tout dans la maison me fait penser à elle.


Maîtrise tes pensées Joseph, tout n'est qu'illusion. Ton mental te rattache à ta condition terrestre mais tu es aussi autre.


J'espère Jeanne chérie, que jamais tu n'as regretté ta décision. Toi si belle, même à quatre-vingts ans, et si fragile, chez Biotech ! Je sais que mon amour n'avait d'égal que le tien et que celui-ci t’a sûrement aidée à surmonter toutes ces épreuves.


J'arrive bientôt.





4 Personne favorable à la transformation biologique en fin de vie réalisée par Biotech.


5 Agence spatiale internationale née de la fusion de la NASA, de l’ESA, et de ce qui restait de l’industrie astronautique de l’ex-U.R.S.S, fusion sans laquelle la conquête de l’espace eut été impossible.


6 Organisme ayant succédé aux différentes associations de journalisme et délivrant des informations internationales sur supports multimédias.


7 Organisation des Nations Confédérées plus particulièrement chargée de la gestion des ressources internationales communes


8 Association Mondiale des D.O.N.O.R.G




Chapitre IV - Vol.


Il me semble avoir entendu la sonnerie.


— Salut Papi.


C'est Daniel le fils d'Aurélien, mon petit-fils adoré, blond comme les blés.


— Tu viens encore « dong »de vivre dangereusement en sautant par-dessus le portail ! « Dong ».


Évidemment le concepteur de mon portier n'a pas prévu une entrée sans passer devant la cellule photosensible. « Dong. »


Je vais arrêter le signal.


Daniel, blond, élancé, musclé à souhait, a des yeux bleus, magnifiques. Dans la fleur de l'âge, il a des capacités physiques au-dessus de la normale et ce qui ne gâte rien, est toujours heureux de vivre. Dommage que son intérêt pour les choses de l'esprit se fasse attendre malgré mon insistance, douce certes, mais régulière. J'essaie souvent de faire passer le message avec un trait d'humour ou parfois sous forme de sondage générant une question de sa part. Chacun doit être libre. La graine est semée et un jour la plante prend son essor. Pour l'instant il est trop débordant de vie pour songer à l'introspection. J'ai été comme lui.


— Dis-moi, tu vas faire un petit vol ? Tu as senti ce petit vent sud ? Il va sans doute durer la journée.


— Oui, comment as-tu deviné ? Tu ne voles plus depuis deux ans maintenant et tu continues à humer le vent !


— Que veux-tu ? C'est ma seconde nature.


— Je suis venu boire un coup et te demander si tu voulais me voir en vol. Tes conseils me sont toujours précieux. Je crois aussi me souvenir que tu as toujours une vieille D3 qui reste encore au top des modèles actuels. Avec l'argent que j'ai gagné durant le mois de juillet, je voudrais te la remettre en état et aussi que tu m'apprennes à la manœuvrer. La mienne n'a pas le changement de configuration et je ne peux pas en faire souvent dans le coin. Chaque fois je dois attendre qu'il fasse le même temps que ce matin. En plus tu sais bien que si les conditions changent pendant le vol, j'ai intérêt à m'en apercevoir tout de suite : sinon gare à la casse à l'atterrissage.


— Bon, je ne sais plus trop où je l'ai rangée. Je termine de soigner mes rosiers puis je te la cherche. Tu voles vers La Fare ?


— Oui.


— Ne te pose pas sur la nationale 113.


— T'inquiète pas. A tout à l'heure.


Et le voilà reparti avec son aile vieux modèle. Sa bicyclette, par contre, est moderne, avec une boîte de vitesse asservie à l'effort que l'on souhaite exercer. Son démarrage se fait sur les chapeaux de roues. Quelle vitalité !


Je me remets à soigner mes rosiers. Je déteste ça. Mais Jeanne les aimait passionnément et m'en occuper me rapproche d'elle. Je suis sûr aujourd'hui que quelque part dans l'univers elle sent confusément ma prière au travers des soins que je prodigue à ses plantes.


Taille, coupe, arrose.


Ma main tremble.


Je n'y tiens plus.


Je cours vers mon casque et mon équipement, je prends le vélo et je ferme la propriété.


Je sais exactement où Daniel va voler. La colline qui surplombe La Fare est excellente par vent sud surtout dans sa partie au relief le moins tourmenté, près du vieil observatoire incendie désaffecté depuis des dizaines d'années. Aujourd'hui il est remplacé par des systèmes optroniques.


C'est dur, il doit déjà y être, le bougre !


Attends, tu vas voir en vol. Avec ce temps, je peux rester sur la pente à volonté alors que toi tu vas descendre et remonter plusieurs fois à pied. Je vais t'épuiser. Ce qui serait bien, sachant que mon aile est plus performante que la sienne, c'est que je décolle moi aussi depuis la tour d'observation, mais juste après lui. Cela m'étonnerait qu'il puisse se maintenir près de la crête. Ainsi, je pourrai me préparer, invisible, alors qu'il sera en contrebas.


Dure la côte !


J'attends à l'ombre d'un pin qu'il ait fini de se préparer.


— Yipee !


Ça y est, il vient de disparaître. C'est un vrai. L'envol le fait vibrer comme moi.


Je pose mon vélo près du pin et déploie mon aile. Je suis prêt rapidement, un peu en arrière du bord de la pente pour qu'il ne puisse pas me voir et j'ajuste mon casque. Vingt kilomètres heure s'affichent. C'est bon, la brise a forci


Pas d'obstacles.


Commandes vérifiées. Deux pas et je suis en vol. Merveilleux. C’est comme si je n’avais jamais cessé de pratiquer. Je retrouve instantanément toutes les sensations.


Le vent le long de la pente porte bien. J'affiche trente-cinq kilomètres à l’heure en configuration basse vitesse et je me déplace vers l'Ouest à quelques mètres au-dessus du sol. Je reste à la même altitude. Il est en contrebas, toujours en légère descente. Je suis obligé d'afficher cinquante kilomètres à l’heure pour ne pas prendre de la hauteur.


Vite ! Il va tourner pour revenir vers l'Est. Naturellement, il descend en zigzag pour toujours garder son aire de poser accessible. J'accélère de façon à me tenir dans ses six heures pour rester invisible. Je lui ferai la surprise après.


Je prends de la vitesse, le dépasse vingt mètres à gauche, descends en contrebas et remonte à droite sous son nez.


Cette manœuvre lui fait perdre cinq mètres car bien sûr je lui ai coupé le vent un court instant.


Un cri.


— Papy, c'est toi ?


Il n'emporte jamais sa radio. C'est vrai qu'il n'est pas Bio-phile et n'a donc pas les mêmes contraintes que moi. Quand même, s'il se casse un membre, c'est plus facile de s'en sortir avec du matériel de repérage. Enfin, il est jeune et insouciant.


— Hé toi ! Tu es gonflé, crie-t-il encore à mon adresse.


— J'ai cru que je me posais dans la garrigue à cause de tes c.... Papy c'est toi ?... Si c'est toi, tu es complètement fou !


Bien sûr avec mon casque à visière intégrale, il ne peut être certain qu'il s'agit de moi. Quant à ma voile : le modèle est encore très répandu et ne lui permet donc pas de lever le doute. Je ne réponds pas pour le faire un peu rager. Je continue à remonter la pente vers l'Est alors qu'il tourne à l'opposé pour se poser.


Je reviens faire des petits passages au-dessus de lui pendant qu'il remonte au pas de charge la colline, pour effectuer un nouveau saut, j'imagine.


— Papy laisse-moi essayer ta toile !


D'accord fiston, mais d'abord volons encore un peu ensemble, c'est tellement merveilleux.


D'en haut je lui fais un geste d'invite.


Il s'élance de nouveau alors que je me retrouve à sa hauteur, tout près du sommet. Ensemble, lui légèrement en avant et un peu plus bas, nous volons en patrouille. Il me coupe le vent juste ce qu'il faut pour que les performances de ma voile égalent celles de la sienne. Mais rester ainsi dans son sillage demande une bonne habileté. Un petit remous constant essaie de déséquilibrer mon aile et je corrige en permanence par petites touches à l'aide des poignées. Il se pose. Je remonte tandis qu'il dégage l'aire d'atterrissage rapidement en réalisant un pliage sommaire de son matériel. L'instant d'après, je me présente pour l'atterrissage, face au vent. Je me pose sur un pied. Je ralentis ma course lentement en sautillant d'un pied sur l'autre tel un échassier avec une raideur souple d’octogénaire.


Applaudissements de Daniel.


Dès que je suis arrêté, poignée gauche dans la main droite, je tire un coup sec sur l'anneau de libération et mon aile se couche gentiment.


— Papy ! A ton âge faire encore des trucs comme ça.


J'enlève mon casque et quand il voit ma mine réjouie il ne peut s'empêcher de rire et de m'entourer de ses bras. Nous parlons le même langage malgré deux générations d'écart.


— Laisse-moi voir ta toile...Il faut que tu m'apprennes.


— Pas aujourd'hui Daniel ! Le vent est un peu fort pour se poser sans changer la configuration. Si au moins tu avais pris ta radio... J'aurais pu te donner une leçon près de la maison. Vu comme tu te débrouilles avec ton vieux machin, tu n'auras pas de problème. Cependant, cela ne se fera que si tu gardes le silence sur tout ceci vis à vis d'Aurélien et Clara.


— Bon d'accord. Mais si tu te casses ? Tu me fais prendre là une lourde responsabilité.


— A mon âge, je prends les décisions moi-même. Tu connais mes idées sur la suite. Et puis de toute façon, je prends quand même peu de risques. Je ne suis plus productif pour la société.


Nous devisons sur la colline. L'étang de Berre est strié de petites vaguelettes. Il a été réhabilité il y a dix ans avec la disparition de l’industrie pétrolière. Le vent déjà fort ici, n’est pas pleinement établi sur l’eau.


— Tu as toujours ta planche à voile ?


— Oui.


— Il faudra que tu m'emmènes. Pas plus de force trois, avec ta grande voile de sept mètres carrés, je crois. C'est tout ce que je devrais encore savoir faire.


— Tu sais encore nager au moins, Papi ?


— Viens, je t'invite dans la piscine pour te montrer.


Le temps de ranger rapidement le matériel, et nous voilà en train de redescendre vers la maison.


— Tu me prêtes ton vélo ? Je n'ai jamais utilisé de changement de vitesse progressif ! Crié-je à son adresse avant qu'il ne soit trop loin.


— Vélo contre voile ! Accordé.


Fantastique son vélo. Que ce soit en montée ou en descente, on fournit toujours le même effort. C'est juste la vitesse de déplacement qui change.


Quelques jus de fruit et longueurs de piscine plus tard, Daniel prend congé et me revoici seul. Il me reste les exercices mentaux à effectuer pour terminer la journée.


Nous en avons bien profité.




Chapitre V - Bonnes nouvelles.


— Dong.


J'ouvre tout de suite.


— Etienne, Sylvie, quelle bonne surprise !


Ils sont rayonnants.


— C'est gentil de passer me voir. Allons prendre un verre au bord de la piscine.


— Volontiers, il fait chaud aujourd'hui et à nos âges autant prendre un maximum d'égards pour les organes de première importance. N'est ce pas Etienne ?


— Assurément, chérie.


Quelles drôles de paroles dans la bouche de Sylvie ! On dirait qu'elle parle comme une Biophile...


Voyant mon air étonné, elle sourit sans pourtant m'en dire plus.


Je fais sortir le frigo de la piscine. C'est le dernier modèle. Il absorbe l'eau de la piscine et la rejette un peu plus chaude : cinq degrés, pas plus. L'échange de calories est donc profitable aux deux : le réfrigérateur qui se refroidit et la piscine qui se réchauffe. En quelque sorte il s'agit d'une pompe à chaleur inversée, matériel de chauffage très en vogue dans les années soixante-dix.


— Eh bien ! Buvons à ce que vous allez me dire car je ne crois pas que vous venez chez moi à quinze heures solaires, en plein cagnard, à cause de ma piscine ! On a la même ! Mais c'est par amitié et aussi parce que vous avez quelque chose à me raconter.


— En effet !


Etienne reprend :


— Nous avons deux bonnes nouvelles à t'annoncer ?


— Tant que ça !


— Oui... Depuis ce matin onze heures, Sylvie et moi sommes Biophiles et tu devras donc nous supporter encore longtemps.


J'en restais sans voix.


— Toi Etienne, passe encore. Mais Sylvie !


Elle a l’œil brillant, Sylvie, et semble se réjouir de mon étonnement.


— Quelle canaille cette Sylvie ! Elle cache bien son jeu. Raconte-moi tout.


— Oui bien sûr. Il y a quelque temps déjà que Sylvie et moi avions des heurts au sujet de nos conceptions du « happy end » et d'un commun accord nous avons fait le point complet sur le positif et le négatif qui entachaient nos relations. Il en est ressorti que ce qui posait problème à Sylvie était principalement de ne plus être avec moi après. C'est ce qui motivait sa Biophobie. Je me suis permis de lui confier sous le sceau du secret ta pensée profonde sur les retrouvailles que tu envisages avec Jeanne.


Je vis Sylvie quêter mon approbation.


— C'est exact, dis-je, mais il faut savoir que cela ne correspond pas à l'éthique de Biotech et sans doute que mettre cette idée en application après, ne sera pas exempt de souffrance. J'éprouve peut-être plus que vous, de l'intérêt pour l'aventure quelle qu'elle soit... Et comment cela s'est passé devant le jury ?


— Comme une lettre à la poste.


— On dirait qu'ils cherchent des clients, reprend Sylvie...


— Cela semble correspondre aux récentes publicités multimédia, chose incongrue jusqu'à ces derniers temps.


— Leurs expériences doivent présenter moins d'échecs après toutes ces années, dit Etienne.


— Bref, tant mieux pour vous et croyez-moi, je ferai tout pour que nous nous retrouvions aussi... Après...


Nous trinquons tous les trois à cette excellente nouvelle.


— Au fait, quelle est la deuxième ? Fais-je, me souvenant tout à coup qu'ils avaient autre chose à m'annoncer.


— Le Président du jury, Eddy...


— Müller.


— Oui c'est ça. Il nous a dit que de ton vivant, une fois que ta décision d'être Biophile est prise, tu peux recevoir des histoblastes et des disques imaginaux six mois après ta décision.


— Comment ? Ce n'est pas possible ? Ils osent maintenant ! Je devrais y avoir droit moi aussi...


— Tu recevras certainement un faxméd9 pour cela.


— Sans doute, sans doute. C’est un avantage d'avoir les histoblastes et les disques imaginaux avant. En cas de coup dur, l'expérience a plus de chance de succès.


— Certes.


Sylvie ne semblait pas trop familière avec tous ces termes et peut-être que le moment était venu de l'éclairer plus avant.


— Les histoblastes et les disques imaginaux existent depuis la nuit des temps chez nos amis les insectes. C’est grâce à ces cellules qu’ils passent de l’état de larve à l’état d’adulte accompli. Le génie de Biotech, est d'avoir réussi à créer chez l'être humain des cellules équivalentes. Lorsque ton corps actuel meurt ces cellules ajoutées dans les laboratoires de Bio-tech te régénèrent en un être différent physiquement mais similaire sur le plan psychique. A ta mort clinique il y aura donc histolyse, c'est à dire destruction d'une grande partie de tes cellules actuelles, puis édification de nouveaux tissus, par histogenèse. En gros, il s'agit d'une métamorphose librement consentie te permettant de prolonger ta vie. Ce qui se passe ensuite reste secret. Évidemment on sait cependant que l’on garde une forme humanoïde. En retour, la dette que te fait payer la société semble principalement être en rapport avec l’exploration spatiale. Connaissant le génie de la plupart des hommes qui ont monté Biotech, je pense que l'aventure vaut la peine d'être tentée... Cependant, je suis étonné de la publicité qui est faite dans les multimédias !


Il y a vingt ans, il eut été impossible d'accepter cela. Mais depuis, la génétique intervient dans tant de domaines que nous trouvons tout cela naturel. Songez aux artistes qui changent d’œil, de bouche, de tout ce que vous voulez. On répare depuis des années les pieds bots, les dents et tout le reste par la génétique.


La technique de Biotech est plus récente et adaptée à un but particulier. On ne s'en sert que lorsqu'il n'y a plus rien à faire. La mort n'est que le prolongement de la vie et nous avons le devoir de la préparer pour n'avoir ni crainte ni regrets.


Dans mon idée, la vie doit aussi être une opportunité pour que notre être spirituel amasse connaissances et poursuive une certaine recherche philosophique. Espérer continuer cette tâche par l'intermédiaire de Biotech, m'a séduit.


Cependant, même si ces nouvelles techniques attirent beaucoup de candidats, il ne faut pas croire qu’elles sont accessibles à tous. Ne sont jusqu'à présent admis à la transformation que ceux qui ont un Curriculum Vitae en syntho. L'élite donc.


Bizarre quand même cette publicité nouvelle dans les multimédias.





9 Fax envoyé par le biais d’un ordinateur multimédia.




Chapitre VI - La fête.


Ce soir j'ai fait venir un organisateur pour donner une fête mémorable à la maison.


Etienne, Sylvie, la famille, jeunes et moins jeunes, tous sont là pour m'entourer.


Je viens de passer un mois dans les laboratoires de Biotech et tous veulent mes impressions, surtout Etienne et Sylvie qui vont suivre mon exemple dans quatre mois.


J'ai tout de suite appelé Eddy, le jour où mes deux amis sont venus me voir. Il m'a confirmé que l'installation, dès maintenant, des histoblastes et des disques imaginaux, était possible quand je le voulais et il m'a donné toutes les précisions utiles.


Le lendemain, tout était organisé.


La réception de Biotech Marseille fut pour moi impressionnante. On me reçut avec beaucoup d'égards ; un peu comme on reçoit des personnes d'exception. Ma tendance naturelle étant à la modestie, j'en fus presque gêné.


Puis un scientifique me prit à part et me fit visiter les laboratoires secrets, mais seulement ceux concernant la fabrication et l'implantation de mes futures cellules.


J'eus ensuite droit à une semaine de cours sur ce sujet : la devise de Biotech est en effet qu’une parfaite connaissance de ce qui va se passer permet une meilleure acceptation psychologique. Ainsi l'opération présente une chance de succès accrue.


J'ai ensuite été pris en charge par une équipe de biologistes et endormi pendant dix jours. A mon réveil, il restait à faire disparaître les cicatrices internes et externes puis à subir le traitement antirejet à base d'hormones synthétiques.


Pour accélérer les processus, tous ces produits ainsi que de l'oxygène pur m'ont été administrés dans un caisson hyperbare, qui a favorisé les échanges gazeux et liquides dans l'organisme. A deux fois et demie la pression atmosphérique, la vitesse de cicatrisation est multipliée environ par six.


Aujourd'hui je suis parfaitement normal, dans une forme splendide pour mes quatre-vingts ans et tout à l'heure je ferai danser mes amies.


Une petite ombre au tableau pourtant. Toutes mes questions précises concernant l'après transformation sont restées sans réponse. Rien non plus sur les statistiques de réussite des métamorphoses. Dans la majorité des cas, il me semble que les biologistes s'abstiennent de répondre, plus par ignorance que par désir de me cacher quelque chose. Les personnages haut placés chez Biotech, par contre, semblent en général en savoir plus qu'ils ne veulent en dire. J'en garde une impression bizarre et par honnêteté m'en suis entretenu avec Etienne et Sylvie. Ils chercheront à se renseigner eux aussi, m'ont-ils assuré.


Que la fête commence !


Musique à l'intérieur de la maison avec force décibels et sur la terrasse, vers la piscine, conversations dans le calme, à peine troublées par les dernières cigales.


Ces vitres en « syntho-mylar majoritaire », sont extraordinaires. Cette nouvelle pellicule élastique transparente, est à l'épreuve de tout. Elle isole à quatre-vingt-dix-neuf pour cent de la température et du bruit. L'eau n'y adhère pas, ce qui fait le bonheur des ménagères. Quand on s'en approche, un peu d'électricité statique, juste de quoi vous faire dresser légèrement les poils, vous rappelle que c'est fermé. On passe la main devant l'interrupteur encastré dans le mur et le revêtement s'enroule pour vous ouvrir le passage. Évidement si vous foncez comme une brute, vous rentrez dans cette fine membrane élastique et vous rebondissez dans la direction d'où vous venez, avec une absorption de cinquante pour cent de votre énergie cinétique.


— Joseph ! Viens par-là !


C'est Etienne qui ponctue son appel par de grands gestes.


— On fait le coup de la photo à Pat... Elle a juste la coiffure qu'il faut.


— D'accord, on essaie. Tu as l'appareil ?


— Oui.


Bien. J'ouvre la fenêtre à côté de la porte et je monte le potentiomètre d'électricité statique au maximum. Pendant ce temps, Sylvie appelle de façon amicale mais pressante Patricia. Le piège est monté. Etienne, discret, appareil photo en batterie, attend Patricia de pied ferme.


— Patricia, viens vite, une surprise ! Crie Sylvie.


— J'arrive ! Fuse une voix aiguë depuis l'intérieur.


Abusée par la fenêtre proche, ouverte, Patricia court vers la porte et ne se rend compte qu'au dernier moment qu'elle est fermée. Mais comme j'ai mis le potentiomètre avertisseur au maximum, elle prend beaucoup d'électricité statique et ses cheveux blonds, bouclés, sans doute à grand frais pour la fête se retrouvent dressés à la verticale.


Clic !


C'est fait. La photo est prise. Je branche le mur écran et tout le monde rit de bon cœur. Cérémonieusement j'offre mes excuses les plus plates à Patricia. Pas contente mais faisant malgré tout bonne figure, elle file se jeter dans la piscine sous les yeux amusés de son père qui n'est autre qu'Etienne. Décoiffée pour décoiffée, autant en profiter.


Etienne et moi avons fait bien d'autres gags... D'ailleurs les invités sont toujours un peu méfiants.


Par exemple, lors de la soirée casque... Tous avaient un casque haute fidélité sur la tête et la danse battait son plein sur la dernière musique du film de la célébrité du moment : D.K. (rien à voir avec le café). A l'aide de mon ordinateur multiméd j'ai fait varier les rythmes imperceptiblement dans chaque casque... Vous auriez vu la tête de mes amis quand ils se sont aperçus qu'ils ne dansaient plus en mesure.


La soirée s'achève fort tôt et dans la gaieté.




Chapitre VII - La petite fin.


Le soleil est déjà bien haut quand je me décide à me lever.


Clac !


Oscar, mon ordinateur, ouvre les volets de la maison et met mon thé en route. Il faudra que je lui rajoute un programme spécial « lendemain de fête » pour qu'il les ouvre plus doucement. Un petit programme du genre :


« if 'lever tard' and 'soleil fort' »


« then 'séquence 4' »


Oui la séquence 4 est bien.


J'ai toujours préféré programmer à la main plutôt qu'à la voix. Oscar est encore un vieux modèle et je suis obligé de lui parler en anglais, langue technique internationale, et en français. C'est un peu ma faute car je pouvais tout aussi bien prédéfinir un seul langage quel qu'il soit pour les instructions.


Un coup d'anti-barbe, maillot de bain, piscine, jus de fruit, céréales, sans oublier le calcium et me voilà d'aplomb.


Je mets la voiture en marche et demande « Aix en Provence ! » Je lui donnerai les détails de la destination en route. Doucement elle démarre et stabilise sa vitesse en mode « confort » évitant les manœuvres brusques


Je branche l'ordinateur et peu après le plan d'Aix se dessine sur l'écran. Avec la souris, tout en laissant la voiture rouler seule, je clique sur le quartier où je pense retrouver mon magasin, « Tout pour le vent ». Je ne me souviens plus de l'adresse exacte. La voiture fera le tour du quartier et je l'arrêterai quand je reconnaîtrai l'enseigne. Je peux stationner où je le souhaite, même au milieu de la rue, puisque je lui ai fait installer le dispositif « déplacement automatique ». Elle reste donc sur place, fermée à clé magnétique, et j'active le système. Toute voiture qui s'en approche et se trouve gênée, active le « déplacement automatique » par ses capteurs et ma voiture lui fait de la place puis tâche de revenir, le plus près possible de son point d'origine, comme une grande.


Ah voilà, nous y sommes !


— Bonjour.


— Monsieur ?


— Je souhaite offrir une D3 dernier modèle à mon petit-fils avec un casque, des instruments de vol et l'option G.P.S.


— Bien Monsieur. Veuillez regarder notre catalogue sur la console de droite, pour les couleurs.


Après un moment, le choix étant important, j'opte pour un véritable arc en ciel.


— Votre D3 numéro 126 me parait convenir à merveille et pour l'instant je n'ai jamais vu ce modèle en vol.


— Vous avez raison : elle n'est disponible sur le marché que depuis huit jours. Quelle surface ?


— Il pèse soixante-quinze kilos.


— Prenez donc la quarante mètres carrés.


— Ce n'est pas trop ?


— Non ! Plus maintenant avec les dispositifs freins et accélérateurs intégrés directement sur les poignées de ma-nœuvre. De plus, les poignées, vous le verrez, n'existent plus. Vous avez un petit panneau de commande que vous positionnez à la bonne hauteur sur votre ventre. Il comporte un mini-manche à balai et une poignée de sélection des vitesses ou de la configuration, comme vous voulez. Toutes les ma-nœuvres sont asservies à des boîtiers de télécommande doublés, pour la sécurité.


Dan sera heureux comme un Pape avec ça !


Je ressors du magasin avec mon sac à dos et un casque à la main. Il faudra qu'il me la prête.


La circulation est devenue dense. Les gens sortent de leur travail et elle a dû se pousser un peu. C'est un peu l'inconvénient. Plus de problème de stationnement avec le « déplacement automatique » mais par contre un peu de marche.


Où ai-je mis mon boîtier ?


— Alors pépé ! Où tu vas comme ça avec une D3 ?


— Voler, pardi, jeune freluquet ! Lancé-je avec un grand sourire. — Et si tu venais avec moi, je pourrais t'en remontrer !


Sourire de connivence mêlé d'étonnement quand même, chez mon interlocuteur irrespectueux.


Je dois faire vieux.


Bon sang de boîtier, où est-il ?


Ah ! Voilà.


Bip ! A droite cent cinquante mètres. Allons-y. Toujours à cent cinquante mètres : elle bouge en même temps que moi. Il y a vraiment beaucoup de circulation. Bien, je l'appelle. Cela l'arrêtera, à défaut de la faire revenir. Assez de la ville ! On retourne à la campagne, loin des embouteillages.


De retour à la campagne…


« Dong. »


Sûrement Dan. Il a un sixième sens celui-là.


« Dong. »


— Salut Papy !


— Salut fiston !


— Comme convenu hier, je viens voir ta D3. Et si je pouvais avoir un petit briefing, voire un vol si tu te sens une âme d'instructeur cet après-midi ?


— Eh bien écoute ! Finalement je garde ma D3, je ne te la donne plus, j'ai autre chose pour toi. Lui dis-je sans sourire.


— Ah bon !


Au bord de la déception, il ne sait pas exactement ce que je prépare mais comme nous nous entendons à merveille il doit s'attendre à un tour à ma façon.


Il a été comblé comme si je lui avais offert un trésor, « le plus beau cadeau de sa vie » a-t-il dit. Nous sommes partis avec nos deux D3 et notre complicité me fut une grande joie. Il apprenait diablement vite, le bougre. La D3 n'eut plus de secret pour lui après cinq atterrissages. Il faudra qu'il soit prudent par fort vent, surtout au moment de libérer la voile en touchant le sol car c’est en fait, la manœuvre la plus délicate.


Ce matin, je fais d'abord mon exercice d'acceptation psychologique, dès le lever. Assis, buste bien droit, je concentre mon esprit sur la respiration. L'aube est propice à ce genre d'entraînement car le mental, avec tout son cortège de sensations et de pensées, ne gêne pas encore le travail. Puis je me représente, avec les données peu imagées fournies par Bio-tech, ce que je serai après. Cette prise de conscience lente et volontaire, permet de s'accoutumer au futur changement brutal. D'après les psychologues de Biotech, la restructuration de la personnalité d'après, en est facilitée. En résumé, cela évite un rejet psychologique dans la plupart des cas.


Je procède ensuite à des exercices plus poussés.


Je suis prêt à sauter.


Par vent de trente à quarante kilomètres à l'heure, ce n'est pas la même affaire. Et comme d'habitude, j'ai le petit pincement avant l'action.


Configuration 3 pour le décollage et je n'ai même pas le temps de faire un pas dans la pente que je suis prestement arraché du sol. Le vent me fait monter et reculer. Surtout ne pas dépasser la crête car le rabattant ne me le pardonnerait pas. Je vire ensuite vers la gauche, m'installe confortablement sur ma sellette. Aujourd'hui, la configuration haute vitesse est de mise. Déjà, par transparence, je vois quatre-vingts à quatre-vingt-dix kilomètres à l'heure s'afficher sur la visière de mon casque.


Je longe la crête, toujours au vent, et me rapproche de la maison. Je vais essayer de me poser chez moi. Le gain d'altitude obtenu, me permet de partir en transition, de traverser le vallon, de subir le rabattant d'une autre crête, de perdre cent mètres de hauteur et de me récupérer sur l'autre crête.


Bien joué ! Tout cela en l'espace de deux minutes. De nouveau au vent, sur une autre pente, je tente de reprendre la hauteur perdue. Les tourbillons importants doivent être contrés en permanence. Près du sol, ils sont moins violents. Je descends donc et vais rejoindre une zone au relief moins irrégulier. Dans la visière, cinq mètres, configuration 2 et quarante-cinq kilomètres à l'heure de vitesse par rapport à l'air s'affichent. Ici, les conditions sont meilleures et je reprends de l'altitude. Je poursuis tout doucement vers la gauche en longeant cette deuxième pente. Le relief devient beaucoup plus régulier et j'ai l'impression de presque voler en air calme. Par le passé, j'ai déjà effectué ce circuit. A telle force et direction de vent, correspond toujours la même possibilité de vol. La dernière fois que je me suis posé chez moi, c'était il y a deux ans, quand je me suis bêtement cassé la jambe.


J'ai maintenant suffisamment de hauteur pour effectuer la transition vers la maison. Je me poserai près du chêne. Ou près du pin devant la maison, si le restant de hauteur n'est pas suffisant.


Tout devrait bien se passer.


Je franchis d'abord le rabattant derrière la crête.


Il me semble avoir perdu un peu plus d'altitude que prévu. Je m'écarte le plus possible de la pente sous le vent, pour en diminuer l'effet.


A trente mètres de hauteur affichés, je rejoins le vallon et un variomètre de moins un demi-mètre par seconde s'affiche sur ma visière. Un peu court, mais avec une vitesse sol qui est passée à près de quarante kilomètres à l'heure, j'ai assez d'énergie pour rejoindre le sud de la propriété. Je tourne autour du chêne pour me présenter face au vent, tout en diminuant ma vitesse. Je passe au raz de l'arbre. Je vois quinze kilomètres à l'heure dans ma visière. Tout a l'air de se passer de façon idéale, quand une dernière turbulence, étonnante si proche du sol, me fait accrocher une branche sur la droite. L'aile se dégonfle et part en rotation. En une fraction de seconde qui me paraît une éternité, elle décroche et je passe en configuration basse vitesse. Je tire la poignée gauche à fond vers le bas, pour tenter de la regonfler et d'arrêter sa rotation. Peine perdue. Je chute d'environ cinq mètres et la réception est plutôt dure. Une douleur fulgurante dans le bas du dos. J'entends dans les écouteurs de mon casque, le bip bip de la radio qui se met en marche automatiquement, sans doute activé par la violence du choc. Biotech sera en principe alerté.


Je perds conscience en pensant que c'est mon dernier vol.




Chapitre VIII - Attente.


— Allô !


— Bonjour ! C'est toi Clara ?


— Oui.


— Tu sais ce qui est arrivé à Papa ?


— Non.


— Il a eu un accident de parapente.


— De quoi ?


— Pa ra pen te !


— Ce n'est pas possible !


— Si.


— Mais il en faisait où ? Et avec qui ?


— Tout seul et il a vraisemblablement tenté de se poser près de la maison.


— Qu'est ce que tu me racontes là ?


— Je ne me permettrais pas de faire un gag de ce genre, tu le sais bien... Mon père, qui est aussi le tien, vient de se planter en parapente près de la maison. Biotech, qui m’a prévenu, est venu le chercher il y a dix minutes sous le chêne, harnaché et tout, quoi, comme s'il avait heurté l'arbre avant d'arriver au sol.


— Biotech ? C'est grave alors ?


— Plutôt. Il semblerait atteint à la colonne.


— Ses jours sont en danger ?


— Non. Mais il va être diminué.


— Pourtant, Dan m'a dit qu'il lui avait offert sa D3.


— Ah bon !


Silence.


— Mais ça fait combien de temps qu'il revole ?...


— Tu as vu le vent ? Il faut être bon pour se coller une aile dans le dos avec un mistral pareil !


— Tu te trouves à Marseille, chez Biotech ?


— Oui à Marseille ! Mais pas chez Biotech : à l’hôpital.


— J’arrive !


— O.K. !


— Dan, viens voir ! Papy s'est planté avec un parapente !


— Quoi ?


— Ça t'étonne ? Il s'est planté avec la D3 qu'il t'a donnée.


Je vous passe sous silence, la conversation animée entre Aurélien et Daniel. Ce dernier n'en menait pas large et regrettait amèrement notre marché, se sentant responsable, sans partage, de mon accident.


Du bruit, de la clarté, l'accident ? Je suis sûrement chez Biotech. Tout est-il fini ?...


Une douleur violente au dos.


— Jeanne ! C'est peut-être maintenant.


— Papy ! Dit une voix triste...


— C'est moi, Daniel !


Je vois le visage blond et bronzé de Dan, au-dessus de moi, très inquiet. Je me réveille doucement et les souvenirs me reviennent :


— On est chez Biotech ?


— Non, non ! Tu es à l'hôpital de Marseille. Biotech n'a pas jugé nécessaire de te garder et de commencer les travaux. Rassure-toi, ils sont parfaitement au courant de ton dossier ici.


— J'ai quoi de cassé ?


Ça doit être grave car il a vraiment envie de pleurer.


— La colonne, je crois. Et tu n'auras plus l'usage des jambes.


Une chape de glace me parcourt veines et artères. Mon pouls s'accélère. J'ai toujours demandé à recevoir la vérité et c'est pourquoi Dan m'annonce la nouvelle sans ménagement apparent.


Comprenant tout ce qui se passe en lui, je dis :


— Avec moi, pas de tête d'enterrement. Je suis un vieillard et je subirai la loi de la nature comme tous ou presque. Autant la subir en étant moi-même jusqu'au bout. Si aujourd'hui, je paye pour ma jeunesse d'esprit, tu n'es fautif en rien. La seule façon de m'aider, c'est de garder ta gaieté, ta joie de vivre et de considérer que la vie, quelle qu'elle soit, est un cadeau, même lorsque l'on est diminué. Dans les semaines à venir, je vais te le démontrer.


J'aurais préféré me réveiller chez Biotech. Cela aurait réglé les choses plus facilement.


Aucun traitement n'y fit : Je perdis l'usage de mon train d'atterrissage et me retrouvai à la maison avec tout le confort, mais à mi-hauteur.


Aujourd'hui, je fais de la rééducation car j'ai fini par m'acheter, à grands frais, un développeur ultramoderne. Une véritable galère à installer tous les matins mais combien pratique ensuite.


Imaginez un genre de pantalon anti-G, très ajouré, que j'enfile le matin. Il est muni de deux poignées ergonomiques au niveau des hanches. Un tout petit sac de ceinture complète le harnachement. Il contient des micro-batteries et est recouvert de panneaux solaires.


Saisissant les poignées à pleines mains, le pantalon qui, en réalité est truffé de micromoteurs, se met à bouger à l’imitation de chaque main, qui décrit exactement la trajectoire de l'extrémité du pied correspondant.


Au début, on règle bien sûr, sur rapport 1. Ceci implique que le pied se déplace comme la main. Rapport 2, le pied va deux fois plus loin que la main. On peut aller ainsi, jusqu'au rapport 3 ou 4, mais pas plus. Le gros avantage de ce système, est que la maison n'a besoin d'aucune transformation pour les choses simples de la vie. Le gilet qui accompagne la tenue contient un petit airbag qui amortit les chutes en avant.


— Aie ! J'ai encore donné un coup à la table et c'est le pied qui amortit. Ils n'avaient pas besoin de me rendre ma sensibilité...


Évidement, quelques dispositifs permettent une meilleure stabilité à l'arrêt, mais soulever quelque chose en se baissant, reste toujours délicat.


Après un mois, je me suis habitué à ma nouvelle vie. J'ai repris mon entraînement intellectuel et physique avec ce qu'il me reste de muscles valides.


Mes seuls réels réconforts proviennent des visites amicales et familiales. Dan surtout m'insuffle, à son insu, une grande force qui me permet de continuer à vivre afin de poursuivre l'objectif que je me suis fixé.


Régulièrement il m'amène avec tous ses jeunes amis, dans le massif du Grand Lubéron et il me fait jouer à la radio, les rôles de coordinateur puis d'instructeur, depuis le sommet du Mourre. Ces sorties sont de véritables bénédictions pour mon moral chancelant. Tous ses amis et amies sont gentils avec moi mais sans ostentation. Je ne sens rien de forcé dans leur attitude. Certes, la première fois, ils ont été très patients car la marche en tout terrain, avec mon attirail, n'a pas été simple, vous vous en doutez et ils se sont relayés pour me faire avancer pendant deux heures. Aujourd'hui, il me faut une demi-heure, seul, pour effectuer le trajet depuis la voiture, jusqu'au point de vue d'où j'exerce. Je pense, sans me vanter, qu'à ma deuxième sortie je fus opérationnel et leur permis sincèrement d'accroître sécurité et temps de vol.


Aujourd'hui.


Il pleure dans mon cœur.....


Jeanne me manque.


Il pleut.


Pas de sortie.


La pensée de tout arrêter me vient.


J'ai découvert encore une dent qui lâche et mon œil droit me donne des migraines. Il est bon à jeter, compte tenu de son acuité.


Tous les mois, autre chose rend ma vie plus dure et je pense parfois, à tout arrêter.


Biotech n'accepte jamais ceux qui se laissent mourir, voire qui se suicident. Psychologiquement, l'expérience est sûre de rater quand on termine dans un tel état.


Aussi, lutté-je de toutes mes forces. C'est l'hiver, et bien que celui-ci soit doux en Provence, les sorties avec les jeunes se font rares. Ils travaillent dur, les pauvres. Les vacances aussi ont une fin.


Ce matin, un bon mistral me saisit et achève de me réveiller quand j'ouvre la porte. Il ne m'arrêtera pas pour aller soigner quelques plantes et penser à Jeanne.


Je mets le petit matériel dans mon panier puis sors avec aisance vers l'escalier extérieur. Tiens, j'ai oublié de coller la pastille radio sur mon larynx aujourd'hui. Je ne devrais pas faire cette impasse car la liaison avec Biotech ne sera pas établie en cas de besoin. Je perds tant la mémoire, qu'après le rasage, il m'arrive de l'oublier. Je ne remonte pas dans la salle de bain et continue vers l'escalier.


Je ne devrais pas sortir sans la radio, moi qui ai toujours été procédure-procédure dans mon métier d'aviateur.


Bord de l'escalier.


Coup de vent.


Déséquilibre.


Bon Dieu, la machine ne rattrape pas.


Un flot de pensées m'envahit.


J'aurais quand même dû monter une rambarde.


Justement le jour où j'oublie la radio.


Je vais sûrement heurter le sol la tête la première... Même l'airbag ne peut me protéger.


Ce sera fini, mais sans radio Biotech aura du mal à me récupérer.


Juste avant de heurter le sol lourdement, entraîné par le poids de la machine, je crois entendre « dong ».


Puis, nuit noire.


Jeanne.


— Allô Biotech !


— Oui, bonjour Monsieur.


— Vite, Monsieur, mon grand-père, Joseph Finch s'est brisé la nuque et ne bouge plus.


— Nous arrivons tout de suite. Mais comment se fait-il que nous n'ayons pas reçu d'appel automatique ?


— Je ne sais pas pourquoi, mais il n'avait pas mis son la-ryngostick10.


— Le jetco11 est en route.


— C'est bien, Dan, l'accident venait juste d'avoir lieu, dit Clara, très émue.


— Oui, pour une fois, on ne me reprochera pas d'avoir sauté le portail ! J'aurais pu attendre longtemps qu'il m'ouvre !


— C'est demain la cérémonie.


— On y sera, dit Pat en pleurant.


Le hall somptueux de Biotech reçut l'ensemble des visiteurs. Tous connaissaient mon choix mais ce n'en était pas moins le grand départ. Quelle que soit ma destination, maintenant, tous avaient conscience que, plus jamais, ils ne pourraient me revoir. C'était la loi.


La cérémonie fut simple, sobre comme je l'avais demandée, avec force larmes. Etienne et Sylvie, très émus, pensaient sans doute au moment où leur tour viendrait.





10 Petite pastille qui s’applique sur la gorge et qui retransmet les vibrations de la voix par radio.


11 Abréviation de jetcoptère : mélange d’hélicoptère et de jet.




Chapitre IX - L'éveil.


Au fond des ténèbres...


Une lueur brûlante.


Lentement, je prends conscience.


Des sons, des odeurs, cette lueur aveuglante.


Tous mes sens sont excités à la limite du supportable.


Plus rien. Repos enfin.


Cela recommence... Plusieurs fois.


Que me veut-on ?


Soudain, je me souviens, l'accident. La tête qui heurte durement le sol, la radio non branchée... Où suis-je ? A l'hôpital, ou chez Biotech ?... Comment m’a-t-on récupéré ? Il me semble avoir reconnu un Dong, juste avant le choc.


Pourquoi ce son surgit-il dans mon cerveau à peine éveillé ? Il devait être important.


— On se réveille ? Chante une voix mélodieuse...


— On se réveille ?...


J'essaie d'ouvrir les yeux et d'articuler un


— Où suis-je ? Mais peine perdue.


— Il devrait quand même revenir à la conscience maintenant. L'électroencéphalogramme n'est plus plat. Les cœurs fonctionnent normalement.


Les cœurs ! Je suis alors chez Biotech et ma transformation a commencé.


Le noir encore.


— On se réveille ?


Net, le son, cette fois.


Ma conscience est claire, immédiatement. J'essaie d'ouvrir les yeux. Tout s'illumine soudain et je vois une tête toute de blanc casquée, penchée sur moi.


Derrière le plexiglas, les yeux de la femme s'illuminent :


— Ça y est, il se réveille !


Brouhaha en arrière. Quelques paroles d'encouragement.


Quelles drôles d'images perçoivent mes yeux ! Tout semble, soit satiné, soit sombre. En tout cas, très contrasté. Je n'ai plus envie de perdre cette femme de vue. Je suis bien lucide maintenant. Les brumes de la léthargie ont bel et bien disparu.


Une multitude de questions se pressent dans ma tête mais je suis incapable de proférer un seul son.


Pendant des heures, je lutte pour garder les yeux ouverts, j'essaye de bouger. Rien. Des heures durant, je suis encouragé. Je ne suis pas sûr mais le visage que j'ai au-dessus de moi est autre. Je me rendors, ou peut-être me rendort-on.


Nouvelle lutte.


Nouvelles ténèbres.


La notion du temps n'est plus présente à mon esprit depuis bien longtemps.


Souffrance toujours.


Soudain, un son. Je ne rêve pas. C'est bien moi qui ai prononcé ce « ah » ridicule. Ridicule, mais le premier.


Tout va plus vite maintenant. Comme si d'avoir retrouvé les neurones correspondant à la parole avait décuplé mes forces d'investigation. D'heure en heure je reprends possession de mon corps.


Déjà je remue.


Bizarrement d'ailleurs.


Toutes mes articulations semblent raides. Mon nouveau corps est-il déjà formé ?


Il me semble être en rodage depuis des semaines. Je n'ai pas l'air de ressentir la fatigue.


J'entends une voix qui commence à m'expliquer tout doucement et avec sollicitude, que mes disques imaginaux et mes histoblastes, implantés avant ma mort clinique, ont parfaitement fonctionné. Ma métamorphose est en excellente voie : j'effectue des progrès très rapides qui laissent augurer d’une bonne suite.


Un miroir. On m'apporte un miroir. Vais-je encaisser le choc ?


Je vois. Je vois un bras blanc. Sa forme est bizarre. Proche du bras humain cependant. On ne me montre que mon bras et on m'encourage à le bouger. Je suis fasciné. Il est comme mon bras précédent finalement, sauf aux articulations. Tout me revient maintenant. Je n'ai plus de squelette ! Ou plutôt, celui-ci constitue mon enveloppe extérieure. A l'instar des insectes, j'ai un exosquelette de chitine. Beaucoup plus dur que l'os et qui se reconstitue en quelques heures après fracture, disaient les cours. Voilà pourquoi mes articulations me paraissent imposantes...


Elles abritent les muscles, mes nouveaux muscles qui, avantagés par l'exosquelette, sont fixés de façon à toujours présenter un bras de levier optimal. Cela revient à dire, qu'avec une même force musculaire, le rendement est plus que décuplé.


De toute façon, si je me souviens bien, toute ma structure interne est remaniée.


Mon bras est donc différent mais cela n'est pas insoutenable.


La sensation de mon corps et des points sur lesquels, couché, il s'appuie, me semble très faible comparativement à avant.


Il me semble que je suis infatigable.


Toujours à prendre possession de ce corps.


Il y a un certain temps, j'ai vu mes jambes.


Puis je demande à me voir en entier. Le visage surtout.


Choc !


Je me ressemble, mais reste cependant inexpressif. Normal, les muscles sont à l'intérieur, sous la carapace chitineuse. J'approche ma main. Je la passe doucement sur une joue. Peu de sensation. Les connexions nerveuses ne sont pas encore correctement établies, me dis-je. Au moins, finie la corvée de rasage le matin.


J'arrive maintenant à manger et doucement, je m'habitue à mon nouveau physique. Je note déjà une force énorme dans tous les mouvements de mes muscles. Parish le biologiste, chef du programme Métamorphose, m'a cependant assuré que ceux-ci n'étaient pas beaucoup plus puissants qu'avant, mais simplement mieux attachés, de façon à présenter le bras de levier le mieux adapté. C'est pourquoi mes articulations me paraissent si grosses : c'est là-dessous que se situent les parties volumineuses des muscles.


Ici, je suis obligé de vous donner quelques détails supplémentaires concernant ma nouvelle anatomie et je me dois également de faire de la publicité pour Biotech. La métamorphose appliquée à l'être humain en phase terminale de sa vie, est parfaitement au point. Parish m'a clairement expliqué, que les nombreux échecs n'étaient dus, à ce jour, qu'au rejet psychologique.


Ceci m'a semblé étonnant de prime abord. En effet, depuis longtemps je pense que l'homme, biologiquement, n'est pas l'être le mieux adapté au monde qui l'entoure. Et encore moins lorsqu'il s'agit d'aller sur une autre planète. Aussi, pour un homme arrivé à un âge très avancé, avoir une chance de faire des prolongations, avec un organisme rajeuni et doté de capacités que l'on pourrait qualifier de surhumaines, est en soi extraordinaire. Cet avantage permet d'accepter plus facilement une nouvelle apparence. Je suis sûr que beaucoup d'opposants aux Biophiles ont des regrets lorsque le moment de passer l'arme à gauche arrive. Mais pour Biotech, il est alors trop tard. Les désirs de métamorphoses de dernière minute, s'ils peuvent être pris en compte techniquement, présentent encore moins de garanties de succès que les autres. Et compte tenu du coût... Je me demande encore aujourd'hui comment j'ai pu faire accepter le dossier de Jeanne. En tant que femme d'un ancien du Jury, lorsqu'elle est passée devant la commission, encore sur son lit, elle a su sans doute parfaitement plaider sa cause.


Savez-vous qu'aujourd'hui j'ai deux cœurs pour deux à trois litres de sang seulement ! Ils participent pour vingt à trente pour cent à l'oxygénation de mon organisme. Mes anciens poumons agrandis, sont toujours là, mais de plus, des trachées-artères apportent l'oxygène directement dans les tissus. Chaque muscle, par contraction, décontraction, prélève l'oxygène dont il a besoin et se vide totalement de son gaz carbonique. Quel avantage ! Je suis incapable de m’épuiser. Ma seule fatigue résulte d'une lassitude mentale.


Quand j'ai pris conscience de ma respiration, j'ai été très étonné. La cage thoracique ne se soulève pas, un grand rythme global imprimé par les poumons et quantité de petits rythmes accessoires imprimés par les muscles, prélèvent l’oxygène dont ils ont besoin. Une cornemuse ou un accordéon. Voilà comment se présente mon système respiratoire. Je ne connais plus l'essoufflement. Il faut dire qu'à quatre-vingts ans, on est essoufflé en permanence. Le contraste explique peut-être mon étonnement.


A ce jour, la seule fatigue que je ressens est, à mon avis, purement artificielle. Je pense que dans la nourriture que l'on me sert, certaines drogues m'endorment pour garder un rythme circadien12 et contribuer ainsi à une bonne assimilation psychologique de mon nouvel état.


— Bonjour 36 !


— Bonjour !


Je n'arriverai sans doute pas à m'habituer à ce nom de code et malgré tous mes efforts, Ida refuse obstinément de m'appeler Joseph. Aucun sentiment bien chaleureux chez Ida. Son intérêt est uniquement professionnel. Pour elle, j'ai l'impression d'être une mécanique et je dois avouer que je la comprends, tant je réalise maintenant toutes mes différences par rapport à un être humain.


— Aujourd'hui 36, nous allons débuter la deuxième phase de ton entraînement-rééducation. Celle-ci doit nous permettre de vérifier que ta métamorphose est, sur le plan physique, pleinement satisfaisante. D'autre part, elle doit être le prélude à un entraînement plus technique, permettant de te faire connaître petit à petit ton futur travail de spationaute... Cette première partie de ton entraînement s'effectuera dans une région que nous gardons secrète, pour préserver nos activités.


— Je comprends bien l'intérêt de cette discrétion, tout au moins pour ce qui est des gens extérieurs à Biotech.


— A la bonne heure !


— Par contre, je ne la comprends pas vis à vis de moi qui ai accepté la règle du jeu, c'est à dire, finir ma vie précédente sans retour possible vers ma famille.


— Certes, je saisis ton point de vue, mais en toute logique, si tu as tout accepté, pourquoi te rattacher à quelques repères qui en fait, n'ont aucune utilité et pourraient présenter un embryon de rejet psychologique ?


— Soit ! J'accepte tes explications, mais attends-toi à d'autres questions du même genre. En effet, pour l'instant, on ne m'a toujours pas parlé des autres métamorphosés que je suis impatient de voir ni des futures explorations que l'on me réserve.


— Je comprends ton impatience, mais ton entraînement doit avant tout être mené à son terme avant d'envisager une telle conversation. Après, tu seras inclus dans un vaste programme dirigé par la N.A.S.E.S.A. dont je ne connais absolument rien.


— Par quoi commence-t-on aujourd'hui ? Fais-je pour interrompre de moi-même le flux des questions-réponses.


— Il va falloir te lever. Nous allons devoir décortiquer quelques mouvements car tu dois réapprendre les moindres gestes de la vie.


Et quelques heures plus tard, j'étais assis sur le bord de mon lit prêt à me lever mais, Urgo qui a pris le relais d'Ida, m'en a empêché et m'a forcé à me nourrir et à m'endormir. N'étant pas fatigué du tout avant le repas, je pense que ma déduction précédente était exacte : on drogue mes aliments à mon insu. Pour l'instant, je n'ai pas l'intention de poser la question. Trop de choses restent dans l'ombre et je souhaite me faire une opinion plus précise avant d'insister.


Normalement, quand mon entraînement aura pris fin, les quatre principaux handicaps du cosmonaute dans l'espace, ne me concerneront plus.


Tout d’abord, comme le soulignaient mes cours, le rythme circadien ne m’affectera plus. Je pourrai vivre sans avoir besoin de dormir. Actuellement déjà, je constate que mes périodes de travail sont longues et que l’on change régulièrement mes instructeurs pour qu’ils tiennent le coup. Les quelques heures pendant lesquelles je dors malgré tout, sont donc totalement artificielles.


Ensuite, la décalcification osseuse ne sera pas non plus un problème puisque j’ai un squelette en chitine, matière dont la composition ne fait appel au calcium que tout à fait accessoirement. De plus, Parish m'a expliqué que Biotech y a inclus un composant au silicium afin de me permettre de mieux résister aux très grands écarts de température.


En outre, la fatigue et l'atrophie musculaire sont, en règle générale, impossibles. En effet chez les vertébrés et donc chez les humains, l'oxygénation du muscle, peu performante, entraîne la production d'acide lactique. Celui-ci doit être éliminé avant que le muscle ne retrouve ses performances. Chez les insectes comme chez les Bios, l'apport d'oxygène au système musculaire étant particulièrement efficace, l'usure est quasi inexistante.


Enfin, aucune gêne non plus en apesanteur, sachant que toute interaction entre appareil vestibulaire, source de l'équilibre et appareil digestif, a été purement et simplement annulée. Mon oreille interne est de toute façon modifiée et je peux résister à une pression de plusieurs dizaines d'atmosphères, sans gêne. Ma carapace doit avoir une résistance énorme.


Souvenez-vous des charançons ! Ces coléoptères que l'on trouve dans la vieille farine. Ils sont minuscules et résistent à des pressions énormes si on tente de les écraser. Lorsqu'ils sont plus gros, un pied humain se posant normalement à terre, ne suffit pas pour briser leur solide carapace D'après ce que je sais, je devrais hériter partiellement de ces caractères.


Le sang jouant un petit rôle dans mon nouvel organisme qui, de plus, est muni de deux cœurs, aucune perturbation n'est à craindre du côté cardio-vasculaire.


Je commence à m'habituer à ce nouveau corps et seul déjà, je m'assois assez rapidement sur le bord de mon lit. Je n'ai toujours pas le droit de me lever.


Ida me trouve déjà assis à l'attendre.


— Alors, c'est le grand jour, aujourd'hui ?


— Oui 36 ! Mais auparavant, nous allons faire une petite expérience ophtalmologique. Aujourd'hui, exceptionnellement je vais enlever mon casque et ma tenue blanche pour me montrer habillée normalement.


Jusqu'à présent, je n'avais pas fait attention à tous ces détails mais effectivement, je n'ai jamais vu Ida et ses collègues autrement que casqués et habillés de blanc. De plus, dans la pièce, la lumière douce est toujours de même intensité. Elle est en général baissée après mon unique repas.


Depuis le bord du lit, je regarde Ida enlever sa cagoule. Ses longs cheveux retombent sur ses épaules et son visage m'apparaît dans son entier, éblouissant.


Attendez, vous ne m'avez pas compris... Je dois détourner la tête car j'ai mal aux yeux. C'est comme si sa tête était presque aussi brillante que le soleil, tout en étant parfaitement nette.


— 36, il va falloir t'habituer.


— A qui ai-je affaire ?


— Je suis Ida mais tu me vois autrement maintenant que tes yeux distinguent les infrarouges.


— Quoi ?


— Et oui, tu vois des choses que je ne puis distinguer. Pour toi, la nuit n'existe plus vraiment...


Je me tourne de nouveau vers elle et ferme les paupières... Net : je distingue un visage net, même paupières fermées... J'arrive à éliminer l'image totalement en les fermant fortement.


— Là aussi, tu as des muscles à faire fonctionner pour arriver à serrer tes paupières sans effort.


Yeux ouverts, j'arrive maintenant à la regarder sans ciller mais c'est dur. Son visage qui m'apparaissait derrière le masque, pâle et normal pour une biologiste, me paraît, sans cette protection, plutôt rouge. Cela est dû à la chaleur qu'il émet. Elle a dégagé ses bras maintenant. Même impression. Tout ce qui dépasse de ses vêtements tire sur le rouge et est très brillant. Même ses vêtements brillent, moins fortement certes, mais bien assez pour déformer les couleurs. C'est incroyable ! L'avantage doit être stupéfiant de nuit ou dans la pénombre. Mais au soleil, il me faudra prendre des précautions.


— Petit à petit, nous t'habituerons à la lumière du soleil. Tu la supporteras sans peine, contrairement à ce que tu peux penser aujourd'hui. En effet, depuis ta métamorphose, tu te trouves dans un éclairage doux et tamisé de façon à ce que la lumière reçue par tes yeux soit uniforme et non agressive. Tu te retrouves donc comme quelqu'un qui se serait trouvé six longs mois dans une grotte et...


— Cela fait donc six mois qui se sont écoulés depuis mon accident ?


— Hum ! Non pas exactement. Mais il ne s'agit que d'un exemple.


Je n'insiste pas. L'hésitation d'Ida me fait comprendre que j'ai deviné juste. Elle s'est vendue malgré elle.


— Je disais donc que tes yeux s'habitueront vite et tu percevras des couleurs, ou tout au moins des nuances invisibles pour moi, tant dans les infrarouges que dans les ultraviolets... Bien, aujourd'hui on se met debout et on fait nos premiers pas...


— Enfin ! Je vais faire marcher la mécanique.


Assis sur mon lit je fais des mouvements plutôt incontrôlés mais très puissants. Il me semble réellement que j'ai une grande force. L'essentiel est de faire passer les ordres aux muscles et de coordonner tout cela.


— Comment dois-je faire ?


— Tu essaies de poser les deux pieds par terre, bien ensemble et tu te redresses.


Aussitôt dit, aussitôt fait. Me voilà sur mes deux pieds à moitié plié, en train d'essayer de me redresser. C'est comme dans certains cauchemars : la tête donne les ordres mais le corps est lent, ne veut pas suivre, ne veut pas exécuter. Soudain, je me redresse mais un peu trop penché en avant. J'essaie d'avancer un pied pour me stabiliser mais rien à faire. Je chute de tout mon long sans même avoir pu mettre mes bras en avant pour amortir la chute.


« Bonk. »


Le contact est rude, mais je ne ressens absolument rien. Je suis pourtant tombé de tout mon long. Je me contorsionne dans tous les sens pour tenter de retrouver une position couchée, sur le dos. Normalement, je ne devrais pas avoir cassé quelque chose. Pourtant, la tête a vraiment heurté dur, sur le sol synthétique.


Ida se met à rire à gorge déployée.


— Il va falloir t'habituer. Il te faudra des chocs bien plus importants pour ressentir, ne serait-ce qu'une petite gêne. Ton exosquelette est tellement résistant que tu peux tomber de beaucoup plus haut sans rien ressentir. Mais ceci sera un autre apprentissage.


Elle déplace ensuite mes bras et jambes pour me faciliter la tâche. Péniblement, je me retrouve à quatre pattes puis debout, en équilibre stable.


C'est seulement dix chutes plus tard que j'effectue seul mon premier pas. J'ai pris goût aux chutes sans conséquences et indolores... Même en ayant le poignet coincé sous ma cage thoracique, je n'ai pas réussi à le fouler.


Ida est jolie sans toutes ces protections blanches qui en faisaient une véritable bonne sœur. Je pense avoir un instinct sexuel parfaitement normal, mais pour cela aussi on doit me droguer. Peut-être cela vaut-il mieux dans l'immédiat. Je dois avouer que pour le moment je n'ai jamais ouï dire que les transformés pouvaient avoir des enfants... Encore une question sans réponse.


Voici Urgo qui prend le relais comme d'habitude. Aujourd'hui il arrive en tenue normale et tout de suite je sais qu'il a couru. Il arrive sans doute un peu en retard et son visage me parait plus rouge que celui d'Ida. Il est brillant, comme surchauffé par rapport au reste de son corps. Effectivement, il grommelle de vagues excuses en allemand à Ida, langue que je comprends très bien, puis me dit bonjour. Il semble étonné de me voir debout. Je lui dis sur le ton de la plaisanterie :


— Eh oui ! Je mets les bouchées doubles car je suis pressé de sortir de cette espèce d'hôpital.


Il me regarde bizarrement...


— Bonjour 36... Tu progresses vraiment rapidement ! Je n'ai jamais vu ça jusqu'ici.


— Tu dis cela pour me faire plaisir, Urgo !


— Non, non je t’assure !


— Pourtant je pourrais progresser encore plus vite si l'on ne m'obligeait pas à dormir si souvent.


Alors là, mes deux interlocuteurs se regardent, franchement étonnés.


— Oui, poursuis-je, je n'éprouve jamais de fatigue sauf après le repas. J'en déduis que vous me droguez.


— Hem !... Effectivement, il vaut mieux pour le moment maintenir le cycle approximatif du jour et de la nuit. C’est meilleur pour le psychisme, les premiers temps de la transformation.


— Mais je me sens parfaitement bien, maintenant ! Me récrié-je.


Urgo et Ida paraissent visiblement décontenancés.


— Bien nous allons informer Parish de ta suggestion. C'est lui qui décidera. En attendant, il va falloir le faire ce premier pas.


— O.K.


Jeanne, je veux te revoir, je veux vivre cette nouvelle vie avec toi. Vite, il faut que cette rééducation se termine. Je dois marcher...


Trois pas... J'ai fait trois pas et une fois encore, je me suis affalé lamentablement. Cette fois cependant, j'ai réussi à amortir la chute en lançant les bras en avant. Je progresse donc. Quelques heures plus tard, Urgo s'en va et on me sert le repas. Ce soir je fais l'expérience, je ne mange pas. Enfin je parle du soir mais en réalité je n'en sais rien...


Au bout d'un moment la lumière tombe et je suppose que je suis censé dormir. J'y vois cependant encore très bien.


Je passe toute cette nuit ou plutôt période de pénombre à marcher, chuter, marcher et rechuter.


Lorsque la clarté revient, je sais faire le tour de la pièce de trente-cinq mètres carrés sans chuter et m'asseoir sur le bord du lit. Je ne ressens aucune lassitude.


Je me plante devant la porte sans serrure et j'essaie vainement, comme je l'ai déjà tenté cette nuit, de trouver le système d'ouverture... Il n'y en a pas du côté chambre.


Ils doivent surveiller tous mes faits et gestes grâce à la caméra. Ida ne va sûrement pas tarder. Elle sera certainement surprise. Je marche bien maintenant. Je me surprends juste à lancer parfois le pied un peu trop fortement en avant. Cela fait un peu « pas de l'oie ». Les genoux et les chevilles ont l'air particulièrement solides. Aujourd'hui je vais accélérer le rythme, voire essayer de trottiner.


La porte s'ouvre, voici Ida cette fois accompagnée de Pa-rish.


— Bonjour 36 !


— Bonjour !


C'est bien que Parish soit venu. Je vais avoir ainsi quelques réponses aux questions que je me pose, du moins je l'espère.


— Je n'ai pas mangé hier soir et je me suis entraîné durant toute ma période de sommeil. Regarde !...


J'effectue sous leurs yeux médusés, un tour tranquille de ma chambre.


— Tu n'aurais pas dû 36, me fait Parish.


— Pourquoi ?


— Eh bien parce que psycho...


— Psychologiquement, le coupé-je, je vais parfaitement bien, merci ! Ce qui me manque, c'est une certaine autonomie ; c'est de sortir de cette pièce, de pouvoir respirer de l'air non conditionné, voir des compatriotes biologiquement transformés.


— Tes compatriotes, comme tu les appelles, sont actuellement en mission. Tu es le numéro 36, ne l'oublies pas. Vous êtes rares et par conséquent très demandés pour les diverses activités que vous êtes les seuls à pouvoir exercer dans l'espace. Leur retour peut demander des années, et ces années ne passent plus pour vous comme pour nous. Vous êtes capables de faire trois fois plus de choses que les êtres normaux dans ce même laps de temps. Mais tu sais déjà tout cela. C'est pourquoi nous n'avons jamais rien promis sur la suite des événements... C'est donc maintenant, lorsque les circonstances se présentent, qu'il faut accepter et jouer le jeu.


Un vrai politique ce Parish ! Je suis obligé de me rendre à l'évidence.


— Je comprends.


— En ce qui concerne ton besoin de liberté, je vais faire le nécessaire. Dans les quelques jours qui viennent, tu poursuivras un entraînement en extérieur, dans un autre centre. Il faut dire que tu nous surprends car tu as un mois d'avance sur nos prévisions les plus optimistes.


— J'espère que mes aliments ne seront plus drogués sauf à ma demande expresse !


— D'accord, mais essaie de ne pas trop nous bousculer.


Je poursuivis donc mon entraînement, en chambre, en partie avec mes instructeurs et en partie tout seul.


Au bout de trois jours, je cours tout autour des trente mètres carrés de ma geôle, veillant à ne pas donner trop de puissance à mes mouvements. Il me semble être dans une voiture de course roulant dans des encombrements citadins. Je touche sans aucun effort le plafond à deux mètres soixante-dix de haut. J'arrive à faire sans interruption des flexions sur les avant-bras sans jamais ressentir de fatigue. Je m'aperçois que l'acquisition de la coordination est le plus important. La résistance musculaire est innée et l'entraînement ne l'améliore pas spécialement. De même, elle ne doit pas se dégrader après des périodes d'inactivité... Mes muscles ont déjà leur puissance nominale. J'ai simplement l'impression qu'ils sont raides et qu'ils démarrent à froid. Scientifiquement cela s'explique. En effet chez l'humain, la résistance d'un muscle dépend de son volume et surtout de sa capacité à éliminer les toxines. Dans mon cas, l’oxygénation se fait directement lorsque les tissus musculaires sont sollicités et par un circuit autre que l'apport sanguin. Je respire donc simplement plus vite et mes trachées-artères font le reste. C'est dans ce but aussi que ma capacité thoracique avoisine les quinze litres.


Enfin, je vais quitter ma chambre pour mon premier voyage en tant que Bio 36. Ida, Urgo et Parish m'accompagnent et me donnent quelques derniers conseils pour la suite de mon entraînement et ma santé. Je ne les écoute que distraitement, tout à la joie de ce départ. Certes je vais les regretter car bien que nombre de mes questions soient restées sans réponses claires, ils ont eu beaucoup d'attentions pour moi. Ils me livrent aux suivants dans un excellent état, tant physique que psychologique. Je pense que mes facultés d'adaptation sont aussi excellentes.


Je suis vêtu d'un genre de survêtement que j'identifie être en « syntho mylar » plus quelque chose qui le rend souple et ultra-résistant à la fois. Très léger et très pratique il est de surcroît réfractaire à tout changement de température. Les parties les plus fragiles « si l'on peut dire » de mon anatomie, sont protégées par un genre de culotte dans la même matière. Je pense que l'on calme toujours mes ardeurs sexuelles qui ont très certainement été revitalisées avec ma transformation. Compte tenu de ma solitude, c'est pour l'instant mieux ainsi.


Je regarde encore ma chambre avant de franchir pour la première fois sa porte. J'emprunte un long couloir blanc. Pas âme qui vive, à part mes trois mentors. Après plusieurs bifurcations, me voici dans un genre de sas dont les portes doubles jouent avec un petit chuintement. Je me retrouve dans une cabine d'aéronef spécialement aménagée.


Un petit haut-parleur me donne les consignes usuelles avant le vol. Mes trois accompagnateurs font un dernier signe avant que la porte ne se referme. J'ai cru discerner une pointe de tristesse dans le dernier regard que me jette Ida.


Les sentiments que nous avions l'un pour l'autre, n'auraient jamais pu être plus profonds car morphologiquement nous sommes quand même très différents. Cependant, une estime mutuelle nous liait.


Il faut aller de l'avant. C'est avec une bonne dose d'excitation que je sens l'aéronef s'ébranler. La cabine quatre places est spacieuse mais ne me permet pas pour l'instant d'identifier l'appareil.


Nous décollons dans le silence ! Compte tenu des accélérations que je ressens lors de l'envol, je devine qu'il s'agit d'un appareil à décollage vertical, très certainement un jetcoptère.


Tous les hublots sont masqués et ce luxe de précautions, me met mal à l'aise. Ils ont peur que l'on me voie... J'ai bien réussi à m'habituer à mon visage et il n’est pas laid, bien au contraire !... Aucun muscle évidement, n'affleure et dans une certaine mesure, je ressemble à un masque de pierre. La mobilité de la mâchoire et des paupières se fait par le biais de quelques articulations implantées différemment par rapport à celles de l'être humain. Je me trouve même plus esthétique, à la réflexion !... Rien n'est mou sur mon corps. Je parais solide comme un roc et cela finit par plaire à mon caractère qui a toujours eu tendance à la dureté. Alors, pourquoi tout ce luxe de précautions !... Si on ne veut pas me montrer, même dans l'enceinte de Biotech, au moins que l'on me laisse voir un peu de soleil !


Après un temps de vol que j'évalue à dix minutes, nous cessons de monter et je perçois vaguement que l'air est devenu très frais. Cela ne m'incommode guère, mais j'ai la sensation que ma cabine n'est pas pressurisée. Mon souffle régulier se condense fortement à chaque expiration. Sans doute fait-on une série de mesures à mon insu.


— Peut-on m'ouvrir un hublot pour que je voie le soleil ? Demandé-je, à tout hasard.


Je dois réitérer ma demande deux fois pour que l'on daigne enfin me répondre :


— Pas de problème tant que nous sommes en croisière.


Et le hublot, situé immédiatement à mes côtés, est libéré de son opercule. Le spectacle, au-dessus des nuages, m'éblouit fortement. C'est seulement après quelques minutes que je m'habitue à la luminosité. Les contrastes sombres et brillants sont très accentués. Ma perception nouvelle des infrarouges en est la cause. Le spectacle est indescriptible. Je quitte un instant cette vue pour me concentrer sur l'espèce de volet coulissant qui, je le suppose, sera refermé avant l'atterrissage pour que je ne puisse localiser mon centre d'entraînement. En plaçant mes doigts dans la rainure guide, je devrais l'empêcher de se refermer. Plaçons la main dès maintenant, nous verrons ensuite. Je change aussi de côté pour me mettre à l'opposé de l'unique caméra. Je pense que le pilote doit déjà regretter son geste sympathique. Tant pis pour lui ! On n'a qu'à m'expliquer le pourquoi de toutes ces précautions.


Après un temps évalué à une bonne demi-heure, nous perdons de l'altitude et nous nous rapprochons de la couche de nuage uniforme. Je sens brutalement que l'on tente de refermer le volet. Je le laisse avancer d'une dizaine de centimètres et le force d'une brusque poussée à se rouvrir. Il faut bien que je commence à utiliser mes forces, sans en avoir l'air. Ce geste a été masqué à la caméra par mon dos. La réaction ne se fait pas attendre.


— Veuillez changer de place et attacher votre ceinture ! Nous amorçons la descente vers votre camp d'entraînement.


J'obtempère, amusé, sans que mon visage ne trahisse aucun sentiment - et pour cause - et regarde le volet qui vibrote sur place. Nous nous approchons des nuages et je sens le jet-coptère qui stabilise son altitude.


Après un bon moment, la porte de communication entre la cabine et le cockpit s'ouvre pour laisser passer un homme en uniforme militaire. Il me regarde avec curiosité, et dit :
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